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LA GÉLINOTTE DES BOIS Bonasa bonasia 
EXISTE DANS LES PYRENÉES 


par Michel CATUSSE, Thierry 


The hazel Grouse Bonasa bonasia exists in the Pyrenees. 


MOTHE & Emmanuel MENONI 


Beaucoup d'ornithologues pensent que la Gélinotte des bois à totalement disparue des Pyrénées depuis un 


demi-siècle. Or une enquête récente doublée du recueil de témoignages avec preuve à 


ppui a conduit à la 


découverte d'indices indubitables sur la présence réelle de quelques individus au moins. Trois hypothèses 


explicatives sont discutées pour connaître l'origine 
actuel. 


INTRODUCTION 


Suite aux témoignages récents de quelques 
chasseurs, naturalistes et professionnels de l'envi- 
ronnement (LAFFONT, com. or. ; JOUSSEAUMI 
com. or. ; FADAT, in. lit.), un premier récapitula- 
tif incluant la bibliographie du début de ce siècle 
avait été établi pour préciser la présence hypothé- 
tique ou la disparition récente de la Gélinotte des 
bois Bonasa bonasia L. dans les Pyrénées 
(CATUSsE, 1984). Nous sollicitions les divers usa- 
gers des milieux montagnards pour qu'ils nous 
communiquent leurs observations mais surtout 
pour qu’ils recueillent un indice irréfutable de 
présence de la gélinotte. 

Au cours des dix dernières années, ce ne sont 
que quatre observations directes d'oiseaux et le 
retour de deux informations plus anciennes (M. 
BED et M. BONGERT ; voir tableau I) qui ont été 
répertoriées, L'authentification par un seul témoin 
chaque fois laissait toujours planer un doute. Et c« 
d'autant plus, que des recherches répétées sur les 


de cette (ou ces) population(s) et en préciser le statut 


sites de contact pour obtenir des indices fiables ou 
des réponses à des appeaux avaient été infruc- 
tueuses. Cependant, en poursuivant ses investiga- 
tions autour du site même du contact avec la poule 
observée durant 1 minute, MOTHE finit par trouver, 
un mois et demi plus tard, une rectrice dont la 
photo est jointe, attestant ainsi de la présence irré- 
futable de la gélinotte dans les Pyrénées et venant 
confirmer les premières constatations (envergure 
estimée à 60 cm : longueur du doigt médian mesu- 
ré dans la neige : 35 mm). 


DISCUSSION 


L'origine des oiseaux reste cependant une 
énigme. Trois hypothèses peuvent être avancées : 


La réintrodu: 

Connaissant bien les milieux cynégétiques 
et de protection de la nature nous excluons cette 
possibilité pour deux raisons au moins : il 
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ANNÉES 


RÉFÉRENCE 


1870 
av. 1875 


1884 
1889-1890 
1897 


vers 1900 
vers 1900 
vers 1900 


1910 
1910 

1912 

av. 1918 
1918 

1935 
1936 

1938 
1963-1964 
24/5/72 


vers 1978 
15/8/81 

hiver 1981-1982 
avril 1984 

1984 

10/1984 
30/12/1991 
19/02/1992 


Musée de Luchon 
LacROIx (1875) 


SAUNDERS (1884) 
PaRIS & SACASE (in COUTURIER, 1981) 
SAUNDERS (1897) 


GouRDoN M. (in PURROY, 1980) 
GourDoN M. (in PURROY, 1980) 
Muséum d'Histoire Naturelle 

de Toulouse (31) 

CHapMaN & BUK (in PURROY, 1980) 
LArFoNT (in CATUSSE, 1984) 
LAFHONT (in CATUSSE, 1984) 

Musée de Bayonne (in PURROY, 1980) 
Musée de Bayonne (in PURROY, 1980) 
Hem DE BALSAC (1935) 

Mayaun (1936, in COUTURIER, 1981) 
de Roca (1938) 

JOUSSEAUME (in CATUSSE, 1984) 
PURROY (ir YEATMAN, 1976) 

ELOSEGUI, 1985 & in litt. 2/03/92) 
BEDIN (com. orale) 

Fapar Ch. (in lite. 14/03/83) 
BONGERT (com, orale) 

LARRIEU (com. orale) 

MENONI 

DEJAIVE PA. (com. orale) 

More Th 

Morue Th. 


SITE D'OBSERVATION 


Non précisé 
Des Hautes-Pyrénées (65) 
aux Pyrénées-Orientales (66) 


Roncesvalles (Espagne) 
Luchon-Saint Béat(31) 
Luchon (31) 


Bious-Artigues (64) 
Luchon (31) et Val d'Aran (Espagne) 


Pyrénées 
Navarre (Espagne) 
Luchon (31) 

Labach de Cazaux (31) 
Saint Abit (64) 

Forêt d'Issaux (64) 
Pyrénées 

Pyrénées centrales 
Pyrénées-Orientales (66) 
Aston (09) 


Iraty, Ibarrondoa (Espagne) 
Saint Aventin (31) 
Quérigut (09) 

Camurac (11) 

Melles (31) 

Luchon (31) 

Vallespir (66) 

Couledoux (31) 

Couledoux (31) 


NATURE DE L'OBSERVATION 
2 spécimens naturalisés 


Présence continue et spécimens. 
tués à Luchon 
1 oiseau levé 
Spécimens tués 
Examen d’une poule tuée 
par M. GOURDON 
Chasse 
1 poule tuée à Luchon 


2 spécimens naturalisés 
Présence 

1 oiseau tué 

1 oiseau tué 

1 spécimen naturalisé 

1 spécimen naturalisé 

Non précisé 

Extrêmement rare ou disparue 
Oiseaux tués 

Chasse 


L oiseau vu 

1 couple vu pendant la chasse 
1 oiseau vu 

4 oiseaux vus 

1 couple vu 

1 oiseau vu 

1 oiseau vu 

1 poule vue 

1 rectrice trouvée 


TABLEAU L- Observations et bibliographie pyrénéennes sur la Gélinotte des bois Bonasa honasia, depuis la fin du XIX®* si 


cle jusqu'à nos jours. 


Source : MNHN. Paris 
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La Gélinotte dans les Pyrénées 


n'existe pas d'élevage de cette espèce ni dans les 
Pyrénées, ni en France, susceptible de fournir 
beaucoup d'oiseaux alors que la dispersion des 
observations sur trois noyaux distincts du massif 
(voir carte) supposerait que plusieurs lâchers 
aient eu lieu au cours des 30 dernières années. 


La recolonisation naturelle 

Les observations les plus proches provien- 
nent du col du Minier dans l'Aigoual (Gard) en 
1938 et de l’Aubrac (limite Aveyron-Lozère) en 
1942 (COUTURIER, 1981). Les distances sont 
d'environ 300 km et l'absence de témoignages 
récents dans la Montagne Noire (Tarn, Aude) ne 
permet pas de valider cette hypothèse, quoiqu'elle 
ne soit pas à exclure étant donné la difficulté 
d'observation. 


La présence continue 
L'examen du tableau récapitulatif montrerait 
une certaine permanence des contacts depuis la fin 
du XIX* siècle jusqu’en 1938 à laquelle succède 
une absence de données durant 25 ans (mais la 
guerre et ses conséquences peuvent expliquer ce 
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« trou »). La présence plus ancienne est attestée 
par MAGNE DE MAROLLES (1781), dans le 
Comminges en particulier. Puis une certaine repri- 
se des observations est notée sur deux secteurs en 
particulier : la Haute-Garonne, au centre des 
Pyrénées, où les dernières observations avaient été 
faites au début du siècle, et le fin fond de l'Aude et 
de l'Ariège relié, peut-être, avec le Carlit 
(Pyrénées-Orientales). A ces deux ensembles qui 
regroupent la totalité des données recueillies sur le 
versant français il faut ajouter la forêt d'Iraty, sise 
à cheval sur la frontière navarro-française. 

Si cette hypothèse s'avérait être la bonne, on 
pourrait peut-être expliquer l’évolution de ces 
populations par l'évolution historique des milieux 
favorables à cet oiseau. 

En effet, le point commun qui semble être 
déterminant dans tous les habitats connus de géli- 
notte est la présence d’une strate buissonnante 
comprise entre | et 6 m de hauteur, comprenant 
toujours des feuillus d'essences diverses, telles que 
Noisetiers Corylus avellana, sorbiers Sorbus sp., 
saules Salix sp., aulnes Alnus sp., bouleaux Betula 
sp., érables Acer sp. ete, associés ou non à des rési- 


FiG. 1 


ocalisation des observations et des données de la bibliographie concernant la Gélinotte des bois 
dans les Pyrénées, depuis la fin du XIX®* siècle à nos jours (légende des nombres dans TAB. 1). 


Source : MNHN. Paris 
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neux. Il s'agit souvent des premiers stades des 
successions forestières (BERGMANN et al. 1978 ; 
DRONNEAU, 1984 ; O.N.C., 1985 ; LECLERCQ 1988 ; 
SWENSON, 1991). 

La grande majorité des milieux présentant 
ces caractéristiques dans les Pyrénées se rencon- 
trent dans les étages montagnard et collinéen, et 
dans la frange subalpine de sorbiers et bouleaux 
surmontant souvent la sapinière dans les Pyrénées 
centrales (DENDALETCHE, 1973 ; DuPIAS, 1985) 

Or, on peut déduire de la consultation des 
archives forestières et des travaux de METAILIE 
(1983, 1984a, 1984b, 1986a, 1986b) que les 
milieux collinéen et montagnard ont été presque 
totalement détruits ou transformés pour la créa- 
tion de champs et de prairies ; par le pâturage en 
forêt, la pratique de l'émondage et du charbonna- 
ge. Quant aux formations buissonnantes de la 
lisière supérieure de la forêt, le pastoralisme les fit 
fortement régresser. Cette poussée du défriche- 
ment à été continue du XVF®* au XIX®* siècle 
(CHEVALIER, 1980), sous l'effet d'une formidable 
poussée démographique humaine, avec un pic 
entre 1850 et 1900. Ainsi, les milieux favorables à 
la gélinotte avaient à cette date quasiment disparu, 
à l'exception de taillis isolés difficiles d'accès. 
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Ce fractionnement extrême des milieux est tout à 
fait suffisant pour expliquer un fort déclin des 
populations de gélinottes. (A titre d'exemple une 
évolution similaire est notée actuellement en 
Belgique, où une quasi disparition des taillis a 
provoqué une réduction des populations de géli- 
nottes, autrefois abondantes, à moins de 50 
couples aujourd'hui selon DEVILLERS, com. pêrs.). 

Une forte diminution de la pression humaine 
sur les milieux, causée par l'exode rural depuis la 
première guerre mondiale, plus encore durant les 
30 dernières années, a provoqué un très fort enfri- 
chement et une reconquête forestière spontanée 
ou provoquée, à la fois en bas de versant et à la 
lisière supérieure de la forêt (METAILIE, 1984), à 
tel point que certaines formations pionnières 
occupent de grandes superficies (ex. : fourrés de 
noisetiers et bouleaux, végétation des couloirs 
d’avalanches et thalwegs à base de saules, érables, 
Cerisier à grappes Prunus padus, ceinture subalpi- 
ne de bouleaux et sorbiers, reboisement R.T.M.). 
Cette tendance pourrait expliquer une évolution 
positive des populations de gélinottes, là où un 
reliquat d'oiseaux existait encore. Parallèlement, 


l'attention demandée aux utilisateurs a pu favori- 
ser l'effort de prospection. 


1) Rectrice de 
Gélinotte des bois 
découverte par 
Th. MOTHE à 
Melles (31) le 

19 février 1992. 


2) Rectrices de 
Gélinotte des bois 
provenant des Alpes, 
données par R. HUBOUX. 


Source : MNHN. Paris 
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La preuve de la présence actuelle en Haute- 
Garonne suppose done qu'à l'avenir le statut de 
cette espèce soit précisé. Pour cela des prospec- 
tions avec appeaux seront organisées dès ce prin- 
temps sur les sites les plus favorables afin d’obte- 
nir des réponses, voir des oiseaux et rechercher 
des indices. 
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ACTIVITÉ AU NID DU MARTINET NOIR Apus apus (L.), 
DURANT LA PÉRIODE DE COUVAISON 


par Gérard GORY 


Thanks to the perfection of simplified heat-detectors we were able to study behaviour on the nest-cup of 
several breeding pairs. Analysis of 12,960 hours of records shows that, no matter what the clutch size, 
behaviour pattern is related 10 development within the egg. 


INTRODUCTION 


Le Martinet noir ne fait qu'une seule ponte 
composée de un à quatre œufs (WEITNAUER, 
1980), suivie éventuellement d'une ponte de rem- 
placement à un ou deux œufs s’il y a destruction 
de la première (Gory, 1987). D'après LACK 
(1956) cette ponte peut avoir lieu après un inter- 
valle de deux à trois semaines. Pour notre part, 
nous avons noté qu'une ponte à un œuf, dite de 
complément, peut avoir lieu s’il y a perte d’un 
œuf avant ou peu de temps après la ponte du der- 
nier œuf de la première ponte (GORY, non publ.). 

La proportion des pontes à trois œufs varie 
d'une année à l'autre (O'CONNOR, 1979), mais 
onze années d'observations sur le Martinet noir 
dans le sud de la France, montre que les pontes à 
trois œufs sont majoritaires (60 % contre 34 % 
pour les pontes à deux œufs). 

Le présent travail se propose d'analyser le 
comportement des oiseaux reproducteurs sur le 
nid en période de couvaison, en fonction de l’im- 
portance et du succès de la première ponte, de 
l'expérience acquise lors d’une précédente repro- 
duction (Gory, 1990), du rythme d'activité au nid 
et de l'implantation de la cavité de nidification 
par rapport à la colonie. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Cette étude repose sur l'analyse de 723 œufs 
pondus de 1980 à 1990 (TAB. D), dans une colonie 
regroupant 143 cavités réparties dans trois sous- 
colonies nommées G, P et R en fonction de leur 
situation dans le bâtiment (Gory, 1988). Quatorze 
de ces nids ont été équipés de détecteurs de cha- 
leur simplifiés, dont le principe est basé sur la 
propriété du seuil de conduction directe des 
diodes à jonction au silicium qui varie suivant une 
fonction linéaire inverse de la température de la 
jonction (Gory & JEANTET, 1988). Cet appa- 
reillage nous permet d'enregistrer la présence 
d’un adulte couvant au nid grâce à deux capteurs 
de température ; l’un des capteurs est incorporé au 
fond d'une coupelle artificielle (A) adoptée 
comme nid par les oiseaux, l’autre (B) est placé à 
proximité dans la cavité abritant le nid. Un ampli- 
ficateur comparateur électronique (C) commande 
un enregistreur lorsque les capteurs détectent une 
différence de température entre le nid et la cavité 
(Pnoros 1 & 2). Chaque élévation de température, 
commande un électro-aimant muni d'un stylet en- 
registreur fixé sur une horloge E.D.F. sur laquelle 
les contacts journaliers sont remplacés par un pla- 
teau portant un disque faisant un tour en 24 heures 


Source : MNHN. Paris 


Martinet noir en période de couvaison 


Pnoro 1.- Détecteur de chaleur simplifié. A : CK ificielle. B : Capteur de e présentant les 
diodes identiques à celles placées sous la coupelle artificielle (nid). C : Platine de l’amplificateur-comparateur. 
Simplified heat-detector. A: Artificial nest-cup. B: Heat detector showing the samediodes as those placed under the 
same diodes artificial nest-cup (nest). C: Base of the comparative-amplifier | 


= PHOTO 2.- Vue partielle de l'ins 
Part of the equipr 
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(Gory & JEANTET, 1986). Les disques sont rem- 
placés à heure fixe, chaque jour. Grâce à ces dé- 
tecteurs nous avons cumulé 12 960 heures d’enre- 
gistrement nous permettant : d’une part de savoir 
à quel moment l'oiseau couve et d'autre part, de 
faire la différence entre les temps de couvaison et 
d'incubation. 

L'analyse de ces données nous met en pré- 
sence de quatre situations différentes, directement 
liées au succès de la première ponte. Nous avons 
sélectionné cinq nids dont la production d'œufs se 
répartit de la façon suivante ; 

- Une première ponte à trois œufs qui don- 
néra trois poussins. 

- Une première ponte à deux œufs qui don- 
nera deux poussins. 

- Une première ponte à trois œufs qui don- 
nera un seul poussin. 

- Une première ponte à trois œufs détruite, 
suivie d’une ponte de remplacement à deux œufs 
à son tour détruite. 


RÉSULTATS 


Première ponte à trois œufs avec éclosion de 
trois poussins (Cas A.).- La figure 1. est le résul- 
tat de 816 heures d'enregistrement effectué au nid 
IV 21, situé dans la sous-colonie G. 


Au début de la saison de reproduction, nous 
avons remarqué qu’un des oiseaux s'installait sur 
le nid entre 19 h et 20 heures, sa présence était 
permanente jusqu'à 7 h - 8 heures le lendemain 
(Fi. 1). Dans la journée, de 8 h à 18 heures en 
moyenne, aucun oiseau ne se trouvait sur le nid. 
Cette absence diminuait de façon progressive à 
partir de la ponte du premier œuf, le 145°* jour de 
l'année, jusqu'à la ponte du troisième, le 149% 
jour. Deux jours après la ponte du dernier œuf, la 
couvaison était quasiment constante jusqu'à 
l'éclosion des trois poussins les 167, 168 et 169%" 
jours. Cette présence sur le nid se prolongeait 
jusqu’à l'acquisition de la thermorégulation des 
poussins. La mort du deuxième poussin le 168 °" 
jour ne modifiait pas le comportement du couple. 


Première ponte à deux œufs avec éclosion de 
deux poussins (Cas B.).- La figure 2 est le résul- 
tat de 1872 heures d'enregistrement réalisé sur le 
nid IV 19, situé dans la sous-colonie G (FIG. 
2.A.), et le nid IT 15, situé dans la sous-colonie P 
(FiG. 2.B.). 

La figure 2A montre qu'avant le 134** jour, 
date de la ponte du premier œuf, les oiseaux 
étaient rarement sur le nid. Leur présence devient 
plus régulière à partir du 137% jour, date de la 
ponte du deuxième œuf pour être pratiquement 
permanente 192 heures après, jusqu'à l'éclosion 


FIG. 1. Évaluation du temps de présence (grisé) d'un Martinet noir reproducteur sur son nid (Nid IV 21, sous- 
colonie G.). En abscisse, les heures divisées par tranches de cinq minutes, en ordonnée les jours de l’année. En 


blanc = absence d'oiseau : 


en noir = partie non comptabilisée ; Hs = heure solaire. @ = Ponte d'un œuf ; 


# = Éclosion d'un poussin ; + = Perte d'un œuf ou d’un poussin. 


Assessment of presence (grey) of a breeding swift on the nestcup (Nest IV 2 
inute periods, y-axis, days of the year. White : no bird present, Black : period not assessed. Hs : 


divided into five- 


sub-colony G.). On the x-axis, hours 


time by the sun. @ = Laying of an egg. * = Haïching of a chick. += Loss of an egg or a chick 


Source - MNHN. Paris 
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156 


137 


134 
129 


170 


141 


131 


0 4 8 


FiG. 


- Évaluation du temps de 
id IV 19, sous-colonie G. ; F 


FiG. 2A. 


Assessment of presence of a breeding swift on the nes! 
F16.2.B. : Nest Il 15, sub-colony P. 


des deux poussins, les 156 et 159%" jour de 
l'année, et l'acquisition de leur thermorégulation. 
Comme précédemment en période prépositale, 
les oiseaux se plaçaient sur le nid vers 18 heures 
pour le quitter qu'entre 7 h et 8 heures le lende- 
main. 

La figure 2B. présente sensiblement le même 
mode d'activité. En période prépositale, l'occupa- 
tion du nid s'effectuait entre 18 h et 20 heures 
jusqu'à 7 h - 8 heures le lendemain et absence 
dans la journée. Cette occupation devient plus 
régulière à partir du 141 * jour, date de fin de la 
Ponte, sans toutefois être aussi constante qu'au 
nid IV 19 (FiG. 2A). L'emplacement du nid II 15 
dans la sous-colonie P, face à une avenue très fré- 
quentée, a rendu le couple reproducteur plus sen- 
sible aux bruits, ce qui se traduisait par une suc- 
cession de relais entre partenaires et une moins 
bonne occupation qu'au nid IV 19 (sous-colonie 
G), situé à l'écart des dérangements dans une cour 
intérieure du bâtiment (Gor 1988). 


12 16 20 24 


Hs 


ésence d’un Martinet noir reproducteur sur son nid. 
B.= Nid II 15, sous-colonie P. (légende comme FG. 1). 


 F16. 2.A. : Nest IV 19, sub-colony G.. 
legend as in FIG. 1) 


Première ponte à trois œufs avec éclosion d'un 
seul poussin (Cas C.).- La figure 3 est le résultat 
de 936 heures d'enregistrement effectué au nid [V 
17, situé dans la sous-colonie G. 

En période prépositale, l'installation d'au 
moins un adulte sur le nid avait lieu entre 20 h et 
21 heures, avec présence jusqu'à 4 h et 7 heures le 
lendemain. Ce mode d'activité se poursuivait 
jusqu'à la fin de la ponte le 155%" jour de l'année. 
La perte de deux œufs le 153°* jour ne modifiait 
en rien le comportement des adultes, Dès la ponte 
du dernier œuf (155** jour), l'occupation du nid 
était plus importante pour devenir permanente 72 
heures après la fin de la ponte, jusqu’à l'éclosion 
de l’unique poussin le 175% jour de l'année et 
l'acquisition de sa thermorégulation. 


Première ponte à trois œufs détruite, suivie 
d'une ponte de remplacement à deux œufs, à son 
tour détruite (Cas D.) Mille deux cents heures 
d'enregistrement réalisé au nid IV 22 (sous-colo- 


Source - MNHN. Paris 
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F1G. 3. Évaluation du temps de présence d’un Martinet noir reproducteur sur son nid (Nid IV 17, sous-colonie G.) 


En blanc = absence d'oisea 
rs 


en noir = partie non comptabilisée : Hs = heure solaire. @ = Ponte d’un œuf : 
sion d’un poussin ; Ÿ = Perte d’un œuf ou d’un poussin. 


Assessment of presence of a breeding swift on the nest-cup. (Nest IV 17, sub-colony G.) 
White : no bird present, Black : period not assessed. Hs : time by the sun 


e = Laying of an egg. * = Haïching of a chick. 


179 


Loss of an egg or a chick. 


172 


160 
157 


147 
144 


140 
137 


135 
130 


F1G. 4. Évaluation du temps de présence d'un Martinet noir reproducteur sur son nid (Nid IV 22, sous-colonie G.). 
Assessment of presence of a breeding swift on the nest-cup. (Nest IV 22, sub-colony G.). Legend as in Fig. 3. 


nie G), nous montre le cas d'une ponte à trois 
œufs (pondus les 135, 137 et 140°"° jour de 
l'année), détruite entre le 144 et le 147% jour et 
suivie d’une ponte de remplacement à deux 
œufs(pondus le 157 et le 160* jour), à son tour 
détruite le 172** jour de l'année (FiG. 4). 

Pour la première ponte, l'occupation du nid 
avait lieu entre 19 h et 20 heures avec présence 
jusqu’à 7 h et 8 heures le lendemain. Cette occupa 
tion était plus régulière à partir du 137-* jour, date 
de ponte du deuxième œuf, mais n’était jamais 


totale après la ponte du troisième œuf le 140 jour 
de l'année. La perte de cette première ponte modi- 
fiait le comportement du couple reproducteur qui 
retrouve un comportement préposital avec installa- 
tion au nid à partir de 19 h-20 heures et présence 
jusqu'au lendemain 6 h - 8 heures. Ce mode d'acti- 
vité se poursuivait jusqu'au 157% jour, date de 
ponte du premier œuf de remplacement. On notera 
ensuite un rallongement progressif du temps de pré- 
sence sur le nid jusqu'au 160** jour, date de ponte 
du deuxième œuf de remplacement, pour arriver à 


Source - MNHN. Paris 
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une occupation en continu 96 heures après. La perte 
de cette ponte de remplacement le 172** jour était 
précédée d’ une absence sur le nid décelable 72 
heures avant le constat par l'observateur, La perte 
de cette ponte de remplacement était suivie d'une 
absence sur le nid semblable à celle notée lors du 
comportement de pré-ponte ou préposital. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 
L'analyse du comportement du Martinet noir 


reproducteur sur le nid montre l'existence de trois 
phases d'activité, étroitement liées à l'état d’avan- 


TABLEAU L.- 
Numbers of nests with either 1, 


cement de la ponte. La présence d'au moins un 
adulte sur le nid est croissante en période préposi- 
tale jusqu'à la ponte pour devenir continue 
quelques jours après la fin de la ponte et ce. 
jusqu’à l'acquisition par les poussins de leur the: 
morégulation aux environs du treizième au quin- 
zième jour (KESKPAIK 1973). 


Première phase 

En période prépositale, l'installation sur le 
nid a lieu entre 18 h et 20 heures, le départ, le plus 
souvent entre 6 h et 8 heures, excepté dans le cas 
€. où l'absence sur le nid peut se situer à partir de 
4 heures (TAB. Il). 


Nombre de nids à 1, 2, 3 et 4 œufs entre 1980 et 1990. 
2,3 or 4 eggs berween 1980 and 1990. 


NOMBRE D'ŒUFS ANNÉES ŒUFS 
1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 nb % 
L LR Din La fe 5 T-ULSe 
À 209010, 66) 18 MEL ANS. [I 102 C8 
Première 3,112, 09150 De Dit SION US HAN IND 487) 5992 
ponte 4 EN 1 28 397 
1 re nt le a 
Ponte de 2 2 LOT 1 14 
remplacement 


Tautëau IT Début et fin d'occupation du nid, en période préposlle et durée écoulée entre Ia ponte du dernier 


œuf et la couvaison en continu (exprimée en heures). B1 = Nid 


IV 19 ; B2 = Nid ; Dr = Ponte de 


remplacement, Pour les cas particuliers B2 et D, la durée écoulée n'est pas mentionnée (voir texte). 
Start and end of nest-cup occupation during the pre-laying period and the time between laying of the last egg and 


continual brooding (pr hours). BL: Nest IV 19 ; B2 


Nest Il 15, Dr : replacement clutch 


cas ACTIVITÉ SUR LA COUPELLE DURÉE ECOULÉE 
arrivée départ 

A 18-20 7-8 48-72 

BI 18 7-8 192 

B2 18-20 78 

© 20-21 47 72 

D 19-20 78 

Dr 19-20 6-8 96 

Extrêmes 18-21 48 48-192 


Source : MNHN. Paris 
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Données comparatives sur la durée de l'incubation (exprimée en jours). 
Taille de l'échantillon. Les valeurs extrêmes sont indiquées entre parenthèses. 


Comparative data on the length of incubation (expressed in days). & = Standard deviation. n = sample size. 


© Locali Durée d’incubation Auteurs: 
Suisse 18-20 WErNAUER (1947-80) 
WIN A sléme 19,6 (18.5-24,5) Lack D. & L. (1951) 
Fe Tehécoslovaquie | 210927 PELLANTOVA (1975) 
21,5 (19-23) ViZYOVA-JANIGA (1986) 
Fan à RODRIGUEZ T. (1980) 
France 21,42 (16-32) Gory (1980-87) En le 


o=29 n=324 


TABLEAU IV. Données comparatives sur les durées de l'incubation et de couvaison (exprimé 
œufs de Martinet noir. Rg = Rang de l'œuf ; X = Moyenne : 6 = Écart-type : n = Taille de 
moyennes et les données entre parenthèses sont exprimées en jours 


n heures) des 
chantillon. Les 


Comparative data on the: length of incubation and brooding (expressed in hours) of swifr eges 
Rg = order of the egg : X = Mean ; G = Standard deviation, n = sample size. Mean and data in parentheses are 
expressed in days 


| Nid Année Re DURÉE  |Nid Année  Rg DURÉE 
Incubation Couvaison Incubation Couvaison 
| JR ENEne | 
IVI9 1086 1 528(22) 44815010) |IT6 1988 1! 528 (22). 422.05 (18) 
2 528 (22) 480.40 (20) % SGD 493007 | 
IV21 1986 1 576(24) 443.50(18) [ILII 1988 1 552(23) 5062501) | 
2 504 (21) 430,20 (18) 2 582) SMISQ) | 
IV22 1986 1 528 (2) 46340 (10) |ITIS 1988 1 5609 425509 | 
2 480 (20) 451.25 (19) 2 SG A0(D | 
IVI3 1987 576 (24) 470.10 (19) | 1V 19 1988 528 (22) 494.35 (21) 


Î ll 
2 528 (22) 443.15 (18) 2 504(21) 489.10(20) | 
3 480 (20) 431.40 (18) 3 480 (20) 474.45 (20) 


IV17 1987 3 480 (20) 475.25 (20) | IV20 1988 l 624(26) 46220(19) | 
2 600 (25) 4860520) | 
IVI9 1987 1 528 (22) 483.10 (20) 3 552 (23) 493,50 (1) 
| 2 528 (22) 507.40 (31) | 
IV21 198 1 5802) 4734500) | 
IV20 1987 480(20) 434.15 (18) 2 S4GD 4721000 | 
à 456 (19) 42645 (18) 3 480 (20) 464.45 (19) 
RÉ Re Ml DE A SE PL ed de 
Incubation : X = 21.86 (19-26) Couvaison : X=1921 (17-21) 
G= 1464 (n=29) 6= 117 (n=29) | 
| 


Source : MNHN. Paris 
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Deuxième phase 

En période de ponte, on note une augmenta- 
tion progressive du temps de présence sur le nid 
pour aboutir, après un délai de deux à quatre jours 
(huit jours dans le cas B1., TAB. II) à une présence 
continue (troisième phase). Les adultes du nid II 
15, (FiG. 2B), de par leur situation dans une sous- 
colonie plus exposée aux bruits (GoRY 1988), au 
surent une moins bonne présence sur les œufs. En 
cas de perte de la première ponte, les martinets re- 
prennent le comportement de la période préposi- 
tale avant d'effectuer une ponte de remplacement 
où l'on remarque que l’activité sur le nid est iden- 
tique à celle d’une première ponte (FIG. 4). 

Il existe une différence importante dans la 
durée d'élevage d'un nid à l’autre et surtout, 
d’une année à l’autre, en fonction des conditions 
climatiques (GORY, sous.presse, LACK & LAC 
1951, SCHIERER 1962). En revanche, les données 
comparatives montrent que la durée d’incubation 


est peu variable, elle est comprise selon les au- 
teurs entre 19 et 21 jours (TAB. TI). 

Un nid n’ayant pas donné de poussin, sur les 
13 autres nids équipés de détecteurs de chaleur, 
où les poussins sont éclos, nous avons différencié 
la durée d'incubation (temps de développement 
de l'embryon) de la durée de couvaison (temps 
pendant lequel l'oiseau se trouve sur ses œufs), 
(TAB. IV). La durée d’incubation est proche de 22 
jours alors que le temps moyen que les adultes 
passent sur leurs œufs est inférieure de 2,65 jours 
à la durée moyenne d’incubation. Même pour le 
nid I 15 (FIG. 2b), où nous avons noté une ab 
sence partielle des adultes sur les œufs, la durée 


d’incubation est voisine de celle des œufs pondus 
dans d’autres cavités. On sait par ailleurs (LACK 
& LacK, 1951,1952), que selon les conditions mé- 
téorologiques, la ponte du martinet peut rester dé- 
couverte plus de six heures sans danger pour la 
survie des embryons. 

Bien que la couvaison active par les deux 
adultes débute après la ponte du dernier œuf, chez 
le Martinet noir, l'incubation commence avec la 
ponte du premier œuf (BARTELS, 1931), ce qui ex- 
plique le décalage qu'on trouve au moment de 
l’éclosion de chaque poussin (GoRY, 1987). 
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L'échelonnement de l'âge des jeunes marti- 
nets doit être considéré comme un avantage adap- 
tatif” qui permet de minimiser les effets de la 
compétition entre les poussins, afin que le succès 
de l'élevage soit maximal, compte tenu des possi- 
bilités d'apports de nourriture par les parents 
(LacCK 1947-48, 1954, 1966). 
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LE CHEVALIER STAGNATILE Tringa stagnatilis EN FRANCE 


par Georges Or10s0 & le COMITÉ D'HOMOLOGATION NATIONAL 


‘The Marsh Sandpiper Tringa stagnatilis is a regular migrant in France, seen especially in the Mediterranean 


region, but also along the Atlantic coast. 


INTRODUCTION 


Le Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis 
n'est un nicheur répandu qu'en C.E.I. (ex- 
U.R.S.S.), de l'est de la Biélorussie (environ 28° 
E) jusqu'à l'Est du lac Baïkal (alentours du 120° 
E), sur une étroite bande située approximative- 
ment entre la Mongolie, le Kazakstan et la mer 
Caspienne au sud (environ 50°N) et les monts du 
leni: et le confluent de l'Ob et de l’Irtych au 
nord (environ 60° N). 

Plusieurs auteurs (in CRAMP et al., 1983) 

scordent à dire que cette espèce avait une aire 
de nidification plus étendue au siècle dernier 
puisqu'elle nichait régulièrement en Tchéco- 
slovaquie, Hongrie, Roumanie et Molda et 
peut-être même jusqu'aux rives nord des mers 
Caspienne et d’Aral. 

Des nidifications ponctuelles ont toujours eu 
lieu en dehors de l'aire régulière, essentiellement 
dans les pays bordant l’est de la mer Baltique. 
Ces nidifications sont devenues régulières en 
Finlande depuis 1983 (première en 1978) avec 1 
à 3 couples (KoskIMIES, 1989), en Lettonie 
depuis 1974 (10 couples au moins en 1990, 
European News, 1991a) et en Pologne où le 
Chevalier stagnatile a niché au moins en 1988 et 
1989 (European News, 1991b). 

Cette extension vers le nord-ouest de l'aire 
de nidification s'accompagne d’une augmentation 
du nombre d'observations en Europe de l'Ouest 
sans que l'on puisse dire s’il s’agit d'une réelle 


s 


lhe number of observations each year is increasing. 


augmentation des effectifs de l'espèce où d'un 
glissement de populations nichant plus à l'est. 

Très peu d'oiseaux ayant été bagués à ce 
jour, les mouvements du Chevalier stagnatile sont 
mal connus. Les populations les plus occidentales 
semblent quitter leurs territoires de nidification 
par une route orientée vers le sud-ouest, le retour 
se faisant, apparemment en sens inverse, La mi- 
gration postnuptiale commence dès la mi-juillet, 
les sites de nidification étant complètement déser- 
tés en septembre. 

L'hivernage se fait principalement de L'Est 
africain au Vietnam, une partie non négligeable 
de l'espèce gagnant l'Australie et l'Afrique de 
l'Ouest. Le voyage de retour commence dès la 
mi-mars, les oiseaux nicheurs s'installant entre la 
mi-avril et la mi-mai 

Dans son inventaire, MAYAUD (1936) disait 
du Chevalier stagnatile qu'il était « un migrateur 
rare d'avril à juin et en septembre, aussi bien 
dans le Nord que dans le Midi. » 

En 10 ans, le Comité d'Homologation 
National a recueilli un minimum de 212 données 
concernant cette espèce, données modifiant très 
sensiblement le statut défini par MAYAUD. Devant 
le nombre de plus en plus important d'observa- 
tions lui parvenant, le C-H.N. a décidé de retirer 
le Chevalier stagnatile de la liste des espèces sou- 
mises à homologation à partir du 1 janvier 1991 
et de publier une analyse du statut de l'espèce en 
France mettant à jour le travail de DUBoIs & 
YÉsOU (1986). 


Source - MNHN. Paris 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Nous avons analysé uniquement les 212 don- 
nées acceptées par le C.H.N. entre 1983 et 1991 
(données qui concernent les observations faites de 
1981 à 1990). Il s'agit d’un minimum car le 
nombre de données camarguaises n'est pas connu 
avec précision. Cela représente un total de 357 
individus. Cependant, dans notre analyse, nous 
n’avons pu utiliser que 345 de ces individus car 
leur nombre était parfois indiqué globalement (par 
exemple : Camargue, de 5 à 16 du 15 juillet au 6 
septembre). D'autre part, pour les mêmes raisons, 
nous n'avons pas pu utiliser le même nombre de 
données pour toutes les parties de cette analyse. 
Les données antérieures à 1981 n'ont pas été 
ses en compte. 

Le nombre d'individus observés a été analysé 
par décades, par années et par départements. 
Lorsqu'un (ou plusieurs) individu a été signalé 
présent sur un même site pendant plusieurs 
1 a été comptabilisé pour chacune de ces 
décades. Par contre, il ne l'a été qu'une seule fois 
par an et par département. 

Les incertitudes dont nous faisons état plus 
haut, ainsi que le fait qu'il n’est pas toujours facile 
de décider si telle et telle observations concernent 
le même individu font qu'il peut y avoir quelques 
différences (minimes) entre les nombres donnés 
chaque année par le CHN et les nôtres, 


RÉSULTATS 


Le passage en France 

Phénologie.- Le passage postnuptial (FIG. 1) 
commence dès le début de juillet pour culminer à 
la fin du mois d'août, le nombre d'individus pré- 
sents diminuant brutalement en septembre. Dès la 
première décade d'octobre, on peut dire que le 
passage régulier est terminé. Les très rares obser- 
vations de novembre (la plus tardive a été signa- 
lée le 19 novembre 1988 en Vendée) ne concer- 
nent que des migrateurs attardés. À ce jour, nous 
ne possédons aucune donnée convaincante d’hi- 
vernage dans notre pays 

Même si le nombre total d'individus observés 
par décade au printemps (207) est le même qu'à 
l'automne (208), le passage prénuptial (FIG. 2) est 
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FiG. 1. Passage postnuptial du Chevalier stagnatile 
Tringa stagnatilis en France. Nombre total d'individus 
observés par décades, du 1° juillet au 20 novembre. 
Autumn passage of the Marsh Sandpiper Tringa 
tagnatilis ên France. Total numbers observed in each 
en day period, between 1 July and 20 November. 
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FIG, 2. Passage prénuptial du Chevalier stagnatile 
Tringa stagnatilis en France. Nombre total d'individus 
observés par décades, du 1° mars au 30 juin. 

Spring passage of the Marsh Sandpiper Tringa 
Stagnatilis in France. Total numbers observed in each 
ten day period, between ! March and 30 June. 


plus concentré que le postnuptial. C'est d'ailleurs 
dans la deuxième décade d'avril que le plus grand 
nombre d'individus (58) a été observé. 

La donnée la plus précoce concerne un 
oiseau du 18 mars 1990 en Loire Atlantique. 
A propos des observations de mars (26 individus), 
il faut remarquer qu'elles ont toutes été faites à 
partir de 1985 et que DuBois & YÉSOU (op.cit.) 
n’en signalent aucune. 

Les oiseaux présents en juin (16) sont très 
probablement des individus non nicheurs ou dont 
la nidification a échoué et qui vagabondent au gré 
des possibilités d'alimentation. 


Source - MNHN. Paris 
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TABLEAU I. Nombre d'individus observés chaque année dans 
les départements de la côte atlantique. 
The numbers of individuals seen in the department along the Atlantic coast each year 


“Année 1981 1982 


1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 


N nl 2 9 5} 


3 > 3 8 


Cetie phénologie correspond parfaitement à 
ce que l'on sait des mouvements de l'espèce (voir 
plus haut). 

Le Chevalier stagnatile est généralement 
observé isolé ou en tout petits groupes (moyenne 
1,95 pour 170 observations prises en compte). 
Trois données seulement concernent des groupes 
de plus de 10 individus (maximum 21 le ler août 
1990 en Camargue) et dix des groupes compre- 
naient de 5 à 9 oiseaux. 


Évolution annuelle. L'observation de la 
figure 3 fait ressortir une nette tendance à l'aug- 
mentation du nombre d'individus observés depuis 
1986. Cette augmentation est très probablement à 
rapprocher de l'extension récente de l'aire de 
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FIG, 3. Les observations du Chevalier stagnati 
Tringa stagnatilis en France. Nombre d'individus 
observés chaque année. 


Observations of Marsh Sandpipers Tringa stagnatilis in 
France. Number of individuals observed each year. 


nidification du Chevalier stagnatile vers les rives 
de la mer Baltique. Elle est également due en par- 
tie à la création du C.H.N, qui a incité les obser- 
vateurs à communiquer leurs données et à une 
meilleure prospection. En Grande-Bretagne, cette 
augmentation s’est dessinée dès 1977 (DYMOND er 
al. 1989). Une augmentation similaire a égale- 
ment eu lieu dans des pays comme la Suède, les 
Pays-Bas, la Belgique, ou d’autres encore. 


Distribution spatiale. La répartition géogra- 
phique des données montre que plus des 3/4 des 
oiseaux (270, soit 78,3 %) sont observés au sud- 
est d’une ligne Strasbourg-Bayonne, 

Le Chevalier stagnatile a été contacté dans 39 
départements. Deux d'entre eux, les Bouches-du- 
Rhône et le Var, totalisant 58 % des observations 
(51 % uniquement pour les Bouches-du-Rhône, la 
quasi totalité en Camargue) 

Ce sont 229 oiseaux (66,4 % du total) qui ont 
été observés dans les sept départements bordant la 
Méditerranée. Si on prend en compte la Corse, le 
nombre d'oiseaux vus atteint alors 242 (70,1 % du 
total). 

La deuxième zone d'observation importante 
est la côte atlantique, du Morbihan à la Gironde, 
où 45 oiseaux (13 %) ont été observés dans quatre 
départements seulement. Les départements bor- 
dant la Manche n'ont, quant à eux, accueilli que 9 
individus (2,6 %). 

Les départements « continentaux » se partä- 
gent donc les 44 observations restantes. 

Cette distribution montre que le Chevalier 
stagnatile est bien, en France, un migrateur régu- 
lier et non un oiseau égaré. En effet, les mouve- 
ments migratoires de cette espèce sont orientés 
N.E.-S.W. à l'automne et vice versa au printemps. 
Le sud-est de notre pays (où il existe en outre des 
sites d'étape favorables) est donc situé sur la voie 
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migratoire des nicheurs les plus occidentaux. 

Si on compare la répartition des observations 
à l'automne (FiG. 4) et au printemps (F1G. 5), on 
remarque qu'au printemps le Chevalier stagnatile 
est observé dans un plus grand nombre de dépar- 
tements qu'à l'automne (29 pour 25) et que si la 
proportion d'oiseaux observés sur le littoral médi- 
terranéen ne varie pratiquement pas (70,4 % au 
printemps contre 72,7 % à l'automne ; chi 2 
0,11), la proportion d'oiseaux observés sur la côte 
atlantique est marquée par une forte différence 
(10,7 % au printemps pour 15,9 % à l'automne : 
chi 2 = 0,94). Cependant, ces différences ne sont 
pas statistiquement significatives. 

Dugois & YÉSOU (1992) qui ont également 
étudié cette espèce ont fondé leur analyse sur le 
nombre de données communiquées au C.H.N. et 
non sur le nombre d'individus observés. Même 
s'il leur apparaît aussi que le plus grand nombre 
d'observations sont faites dans le Midi, les pour- 
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centages qu’ils obtiennent sont assez sensiblement 
différents des nôtres. Au printemps, 57 % des 
contacts ont lieu dans le Midi et 18 % sur les côtes 
occidentales de notre pays. À l'automne, le Midi 
ne recueille que 43 % des données contre 39 % sur 
le littoral Manche-Atlantique. Ces différences 
sont dues au fait que dans le Midi les oiseaux sont 
souvent observés en groupes alors que dans 
l’ouest la majorité des données concerne des indi- 
vidus isolés. 

Le tableau 1 met enfin en évidence que le 
Chevalier stagnatile, contrairement à ce que l’on 
croyait jusqu'ici, est un migrateur régulier sur les 
côtes atlantiques de notre pays. 

En Grande-Bretagne, située encore plus à 
l’ouest, le nombre d'observations est faible (47 
données entre 1958 et 1985), surtout à l'automne, 
ce qui concorde bien avec les données françaises. 
A cette saison, le Chevalier stagnatile y est réguliè- 
rement observé depuis 1975 (DYMOND er al. 1989), 


Fi6. 4, Répartition par département des observations (nombres d'individus) du 
Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis en France lors de son passage postnuptial. 


Deparimental distribution of Marsh Sandpipers Tringa stagnatilis seen in France duri 


1g Autumn passage. 


Source : MNHN. Paris. 
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FIG: 


Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis en France lors de son pass: 


5. Répartition par département des observations (nombres d'individus) du 


€ prénuptial 


Départmental distribution of Marsh Sandpipers Tringa stagnatilis seen in France during the spring passage. 
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2942 : LE ROSELIN CRAMOISI Carpodacus 
erythrinus À NICHÉ EN FRANCE* 


Depuis 1981 date de la création en France d'un 
Comité d'Homologation National et jusqu'à 1990, le 
Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus a été signalé 
six années différentes : 1981, 1986 (2 fois), 1987 (2 
fois), 1988 (4 fois) et 1989 (5 fois). Dans tous les cas 
il s'agissait d'individus isolés, en septembre-octobre, 
le plus souvent en plumage juvénile/féminin (3 mâles 
seulement reconnus) et tous sur l’île d'Ouessant 
Finistère) sauf un à Strasbourg (Bas-Rhin). 

Cette recrudescence des observations d’une espèce 
qui étend actuellement son aire de nidification vers 
l’ouest et n’est plus soumise aujourd’hui à homolo- 
gation en Grande-Bretagne, va de pair avec la décou- 
verte de sa reproduction en Hollande en 1987. 

Or voici que Urs N. VON BLOTZHEIM vient d’avoir 
l'amabilité de faire parvenir pour information à 
P, NICOLAU-GUILLAUMET, trois fiches qui lui avaient 
été communiquées dans le passé par l'un de ses amis 
Gilbert POCHELON, collectionneur d'œufs, aujour- 
d'hui décédé. 

L'une de ces fiches décrivant la nidification du 
Roselin cramoisi en France en 1985 est reproduite ici 
in extenso. 


Année 1985, 
Collection G. POCHELON (N°348-3) 


Espèce - Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus 


Lieu où le nid a été trouvé - Étang de Frasne, 
Tourbière de la rive Nord, Doubs (France). 


Altitude - 840 m. 


Emplacement du nid - En bordure de fossé en 
Sur un jeune Épicea de 3 m de hauteur, mêlé 
quelques Saules. 

Posé sur une fourche de 2 branches latérales. 
appuyé d'un coté sur une branchette, à 15 em du 
trone, inséré dans des ramilles sur son pourtour. 


Hauteur au-dessus du sol : 1.30 m. 
Nombre d'œufs : 4. 


Degré d'incubation : ponte complète, incubée de 4 
à 5 jours. 


Prise le : 7 juillet 1985 par G. MARÉCHAL et G. 
POCHELON. 
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Biotope - Général : Ancienne tourbière avec zones 
humides, fossés en eau et plantations de jeunes 
Épicéas à différents stades de croissance, 
quelques buissons de Saules. Hautes Graminées, 
Carex, Trolles, Gentianes jaunes. 


Description du nid - À première vue, le nid semble 
être celui d’un Fringille, semblable à ceux obser- 
vés dans le secteur, dissimulés et insérés dans les 
ramilles de petits Épicéas. 

Cependant, de plus près on remarque qu’il se 
compose de deux parties très différentes et dis- 
tinctes l’une de l’autre ; 

La partie supérieure a l'aspect d'un nid de 
Fauvette, posé sur une base dont les matériaux et la 
structure sont identiques à ceux d’un nid de 
Bouvreuil. 

Ces deux parties sont solidaires l’une de l’autre, la 
partie inférieure du nid Fauvette étant liée aux 
brindilles supérieures de la base Bouvreuil ; le tout 
formant un ensemble solide et bien amarré aux 
branchettes et ramilles de l'Épicéa qui l’abrite. 


En conclusion, le nid étant dégagé de son entourage 


protecteur la composition des deux parties visibles 
est évidente. 


Matériaux et dimensions parties 1-2 : 


1. Nid - Type Fauvette des jardins (Sylvia borin). + 
bord supérieur plus étoffé et fourni, les tiges gros- 
Sières sèches débordent largement du diamètre du nid. 


Matériaux externes - tiges sèches de Graminées, 
racines sèches, inflorescences sèches, brindilles 
ligneuses sèches en petite quantité. 


Matériaux internes - coupe : radicelles sèches, tiges 
sèches assez fines de Graminées, quelques longs 
crins grisâtres (vache) 

Dimensions - Diamètre externe : 70x74 mm : dia- 


mètre interne : 60x60 mm : profondeur de la coupe : 
34 mm ; hauteur : 50 mm. 


2. Base - type Bouvreuil (Pyrrhula p.) 
Matériaux - brindilles sèches d'Épicéa et de Saule, 
inflorescences sèches de grosses Ombellifères, 
racines sèches, tiges sèches de Prèle et de Linaigrette. 


Dimensions - diamètre externe : 120x140 mm ; dia- 
mètre interne : 100x105 mm ; hauteur : 20 mm. 


Hauteur totale (nid et base) : 70 mm. 


# La documentation a été transmise au Comité d'Homologation National. 


Source : MNHN. Paris 
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LE BUSARD DES ROSEAUX Circus a. aeruginosus 
EN CHARENTE-MARITIME (FRANCE) 


V - Déplacements et activité journalière des juvéniles en hiver 


par CHRISTIAN BAVOUX, GUY BURNELEAU, 
PIERRE NICOLAU-GUILLAUMET et MICHEL PICARD 


The ringing of 887 Marsh Harrier Circus aeruginosus chicks between 1983 and 1991 in the Charente- 
Maritime (western central France) has shown that a high proportion (at least 63,3 % for those fledged on the 
Ile d'Oleron in 1988, the best studied) of juveniles are sedentary. Most of these birds didn't move further 
than 10 km from where they were hatched, There is no obvious difference in this respect between the sexes. 
any different roosts (up to eight) can be used in succesion by the same immature during one winter, Five 
individuals fited with radio-transmitters were followed for a total of 17 days, from sunrise to sunset, The 
amount of time spent flying is apparently correlated to weather conditions and the time needed to find food. 
The total area used by a female during six days of observations didn't exceed 9 km’, that of a male 22 km°. 


FRODUCTION 


La biologie du Busard des roseaux où har- 
paye Circus aeruginosus a davantage retenu 
l'attention des observateurs en période de repro- 
duction que pendant la période internuptiale. Le 
baguage intensif pratiqué dans certains pays 
d'Europe du Nord (Allemagne, Pays-Bas) a prou- 
vé qu’en hiver ce busard émigre, souvent à grande 
distance, certains individus se dirigeant bien au 
delà du Sahara (un juvénile hollandais a été 
retrouvé en Namibie au mois de janvier suivant sa 
naissance, à plus de 7500 km). En revanche, pro- 
bablement du fait d’une faible pression de bagua- 
ge, on ignore le degré d’erratisme de cette espèce 
dans les régions où elle est présente toute l’année, 
telles l’ouest et le sud de la France. On connaît 
mal aussi le comportement des hivernants, qu'ils 
Soient ou non d'origine locale, en dehors de 
quelques publications traitant de l'activité de 
chasse et du régime alimentaire (BAVOUX ef al., 
1990 ; BERGIER, 1987 ; SCHIPPER, 1973 : SCHIPPER 
et al, 1975 : TioLLAY, 1968 et 1970). 


Dans une étude menée en Charente-Maritime 
sur la dynamique d’une population de Busards 
harpayes montrant de sensibles variations d’effec- 
tifs saisonnières et inter-annuelles, il nous est 
apparu nécessaire de recueillir des informations 
sur l'éloignement des juvéniles au cours de leur 
premier hiver. Par ailleurs le devenir de ces 
oiseaux, notamment les modalités de leur « can- 
tonnement » devait être appréhendé pour une 
meilleure compréhension des mécanismes prélu- 
dant à leur intégration spatiale au sein d'une com- 
munauté d'oiseaux plus âg 

Pour cela nous avons procédé au marquage 
individuel de plusieurs cohortes de poussins et à 
la pose d'émetteurs-radio. Cette dernière tech- 
nique a été couramment utilisée depuis mainte- 
nant une trentaine d'années, sur des rapaces euro- 
péens aussi différents que la Buse variable Buteo 
buteo (NORE et al, 1992), l'Épervier d'Europe 
Accipiter nisus (MARQUISS & NEWTON, 1981) ou 
encore la Chouette effraie yo alba (MICHELAT & 
GRAuDpoUx, 1991). Elle s’est avérée ici d’un pré- 
cieux secours pour mieux cerner l'activité 
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journalière car le seul suivi à vue, comme cela à 
été le cas pour le Faucon crécerelle Falco tinnun- 
culus dans les polders des Pays-Bas (MASMAN, 
1986), aurait été inopérant du fait des nombreux 
écrans naturels. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


1983 à 1991, dans les marais littoraux de 
Rochefort, de Brouage, de la Seudre et sur les îles 
de Ré et d'Oleron déjà décrits (BAvOUX ef al. 
1988), 887 poussins ont été individualisés par la 
pose d'une bague métallique « MUSEUM Paris » 
et de bagues colorées. Ceux nés en 1988 et les 
années suivantes ont été également munis de 
marques alaires destinées à faciliter les contrôles 
visuels. Six juvéniles déjà bagués et marqués au 
nid entre 1988 et 1991 sur l’île d'Oleron (175 km), 
y ont été recapturés 3 à 4 mois après leur envol et 
équipés d'un émetteur-radio BIOTRACK (SRI où 
TW2). Ces oiseaux ont ensuite été localisés à l’aide 
d’un récepteur YAESU et d'une antenne direction- 
nelle orientable Yagi TONNA à 4 brins fixée sur le 
toit d’une voiture, La portée des émetteurs utilisés 
qui dépend de la position de l'oiseau - posé ou en 
vol - et de la présence d'obstacles à la propagation 
des ondes, n’a pas dépassé 6 km. 

Seules les donn recueillies de fin octobre 
à fin février ont été retenues, cette période se 
démarquant sans ambiguïté de celles de l'émanci- 
pation et des mouvements migratoires (données 
Euring et du col d'Organbidexka inédites). 

Tous les individus, qu’ils aient été observés, 

repris vivants, munis d'émetteurs-radio ou encore 
trouvés morts, ont été considérés pour déterminer 
la proportion d'oiseaux non migrateurs. 
a détermination du sexe a été effectuée sur 
les seuls oiseaux capturés volants, d'après la droi- 
te de discrimination bec/masse établie par 
BAvoux et al. (loc. cit.). 

Pour éviter les données anecdotiques, 
l'amplitude des déplacements pendant l'hiver a 
été appréciée à partir des indications fournies par 
les oiseaux contrôlés au moins dix fois, à vue 
et/ou par radio-pistage, durant un laps de temps 
d’un mois minimum. 

Enfin pour connaître leur activité journalière, 
cinq des six oiseaux portant un émetteur ont pu 


être suivis de 1 à 6 jours chacun (17 journées au 
total), de l'aube à la tombée de la nuit. Les relevés 
ont été effectués par un seul observateur qui s’est 
efforcé de localiser en permanence l'individu pris 
en compte. Les limites des domaines journaliers 
ont été définies comme l'enveloppe convexe des 
déplacements. La durée des vols a été mesurée sur 
l'oiseau en vue, plus rarement en se fiant à l’inten- 
sité sonore des signaux-radio émis. S'il n'a pas 
été possible de définir correctement le temps réel 
consacré à la recherche de nourriture proprement 
dite, l'heure du repas a pu parfois être déterminée 
à l'aspect du jabot. 

Les conditions météorologiques susceptibles 
d'affecter notablement le comportement des 
busards (nébulosité et force du vent) ont été 
notées sur place. Elles n'ont pas présenté de 
caractère extrême à l'exception d’une journée de 
brouillard dense (TAB. 1). 


TABLEAU L — Répartition des journées de radio-pistage 
par oiseau suivi et conditions météorologiques (M 
mâle, F : femelle) (Nébulosité : nulle = 1, variable 
permanente = 3, brouillard dense = 4, force du vent 
échelle de Beaufort). 

Number of days of radio-tracking for each bird followed 
and the weather conditions(M : male, F : femel 
{Cloud cover : none = 1, variable = 2, permanent 
thick mist = 4, wind speed = Beaufort scale). 


DATE  NÉBULOSITÉ FORCE DU VENT 


F550 22.11.89 À 2à3 
FS81 15.01.91 3 2à3 
22.01.91 1 sà6 
25.01.91 ll 5à6 
31.01.91 3 1à2 
07.02.91 2 5à6 
14.02.91 4 1àa2 
F647 31.10.91 2 3à4 
M648 25.10.91 1 2à3 
29.10.91 2 3à4 
06.11.91 2 2à3 
M654 09.12.91 1 4às 
10.12.91 1 2à3 
1112.91 1 2à3 
12.12.91 1 1à2 
18.12.91 & 4à5 
28.12.91 À 3à4 
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RÉSULTATS 


Déplacements des juvéniles 

Dispersion Sur les 887 poussins bagués au nid 
en Charente-Maritime depuis le début de l'étude, 
129 soit 14,5 %, ont été contrôlés ou repris au 
cours de leur premier hiver, tous à moins de 40 
km du site de naissance. Parmi ces derniers, 94 
soit 72,9 % étaient à moins de 10 km. 

Des 191 poussins marqués aux ailes de 1988 
à 1991 dans la seule île d’ Oleron où la pression 
de marquage et d'observation à été la plus forte, 
78 soit 40,8 % des quatre cohortes, ont été retrou- 
vés entre fin octobre et fin février sur cette île où 
sur le proche continent. En 1988, année de forte 
reproduction et de suivi intensif, sur 79 poussins 
envolés, 50 soit 63,3 % ont été cont dans les 
mêmes lieux l'hiver suivant. 

En fait la proportion réelle de juvéniles non 
migrateurs est certainement plus élevée encore car : 

- la mortalité survenue après l'envol et au 
cours de l’hiver nous est inconnue, 

- le contrôle à vue ne peut prétendre à 
l'exhaustivité. 

Mâles et femelles ne paraissent pas avoir un 
comportement différent. Parmi les soixante-quatre 
oiseaux de sexe connu qui ont été revus : les 
femelles (N = 29) se sont éloignées de 7,4 + 5,4 
km et les mâles (N = 35) de 6,1 + 5,4 km (toutes 
données confondues). 


Erratisme et « cantonnement ».— Pour mettre en 

évidence l'amplitude des déplacements, les sept 

oiseaux les plus souvent revus, ont été répertoriés. 

Il s'agit de quatre mâles et trois femelles nés sur 

l'île d'Oleron: 

- Mâle 376 contrôlé 11 fois à vue entre le 04/11/88 et 
le 25/02/89 

= Mâle 404 contrôlé 10 fois à vue entre le 03/11/88 et 
le 25/02/89 

- Mâle 541 contrôlé 11 fois à vue entre le 09/11/89 et 
le 24/02/90 

- Mâle 654 contrôlé 11 fois à vue et par radio-pistage 
entre le 02/11/91 et le 31/12/91 

- Femelle 375 contrôlée 15 fois à vue entre le 
04/11/88 et le 28/01/89 

- Femelle 550 contrôlée 32 fois à vue et par radio- 
pistage entre le 12/11/89 et le 10/02/90 

- Femelle 581 contrôlée 64 fois à vue et par radio- 
pistage entre le 10/11/90 et le 28/02/91. 


Six d’entre eux -les quatre mâles et deux 
femelles- n'ont pas quitté Oleron. Seule la femelle 
550 s’est aventurée sur le continent, séjournant 
durant le mois de janvier dans les marais de 
Brouage avant de revenir sur l'île. 

En prenant comme point de référence le pre- 
mier dortoir hivernal connu, les plus grandes dis- 
tances d’éloignement observées pour chaque 
oiseau ont été les suivantes : 

- Femelle 375: 5km 
- Femelle 550 : 28 km 
- Femelle 581 : 9 km 


- Mâle 376: 7km 


- Mâle 654: 8 km 

Ces juvéniles ont occupé des gîtes nocturnes 
différents au cours du temps (FIG. 1). Situés en 
périphérie ou à l'intérieur du domaine vital et fré- 
quentés le plus souvent par plusieurs oiseaux à la 
recherche d’une plus grande tranquillité et sécurité, 
ces dortoirs peuvent être de nature très variable 
friche, scirpaie, phragmitaie sèche ou inondée, 
bois de chênes verts, forêt de pins maritimes 

Les mâles 376 et 654 ainsi que la femelle 375 
ont fréquenté chacun deux dortoirs, le mâle S41 : 
trois, le mâle 404 : quatre, la femelle 581 : cinq et 
la femelle 550 : huit. Toutefois un même lieu peut 
être occupé de façon assidue : ainsi douze relevés 
successifs sur quatorze ont été effectués au même 
endroit pour la femelle 375 et cinquante sur cin- 
quante neuf pour la femelle 581. 


Activité journalière 
Temps passé en vol. Les cinq busards suivis 
toute la journée par radio-pistage ont calqué leur 
envol et leur retour au dortoir sur le rythme solaire 
(-27 à +16 min. pour leur lever et -47 à +32 min. 
pour leur coucher). La durée de leur activité jour- 
nalière a donc varié de 8,3 à 10,8 heures en fonc- 
tion de l'allongement des jours au cours des diffé- 
rents mois 
Ces oiseaux -qui se sont déplacés isolément- 
ont consacré 4 à 71 % de leur temps d'activité à 
voler (TAB. 11). Les deux juvéniles observés six 
jours chacun se sont comportés parfois très diffé- 
remment d'une journée à l’autre, avec des temps 
de vol variant de 11 à 71 % de son activité diurne 
pour le mâle 654 et de 5 à 46 % pour la femelle 
581. Dans ces cas précis, deux paramètres sem- 
blent devoir intervenir : les conditions météorolo- 
giques et la réplétion du jabot. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. L. - Occupations successives de différents dortoirs sur d'Oleron au cours de l’hiver par quatre mâles et trois femelles. 
Successive use of different roost sites in Ile d'Oleron during the winter by four males and three females. 
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TABLEAU IL. — Durée de la période d'activité (en 
heures) et temps passé en vol (en % de l’activité). 
Length of period of activity (in hours) and the time 
spent in flight (as a % of activity). 


n% LF 647 ne 10.91 


_ Alauda 60 (3), 1992 


TABLEAU II & FIG. 2. — Temps écoulé entre le début 
d'activité et la réplétion du jabot d’une part et temps 
passé en vol (en % de l’activité) pour le mâle 654 (* = ne 
s'est pas nourri), The time lapse between start of activity 
and a full crop and the time in flight (as a % of activity) 
| for male 654. 

% 


- La femelle 581 n’a volé que 5 % de son 
temps d'activité le 14 février 1992, seule journée 
de brouillard dense, contre 33 à 46 % les jours 
précédents. 

- L'heure à laquelle le jabot du mâle 654 était 
devenu proéminent a pu être déterminée tous les 
jours. Plus vite cet individu était repu, moins il se 
déplaçait (TAB. III et FiG. 2). Le 10 décembre 
1991, seul jour où nous ne l’avons pas vu s’ali- 
menter, il passa 71 % de son temps à voler en tous 
sens, gagnant son dortoir le jabot apparemment 
vide. Par contre le 28 du même mois, il trouva à 
se rassasier moins d’une heure après son lever et 
ne vola que 11 % de son temps, se posant dès 12 
Heures (T.U.) jusqu’à la nuit tombée. 


Superficie survolée journellement.- Les oiseaux 
ont prospecté 1,5 à 17,6 km’, s'éloignant au plus à 
8,5 km de leur dortoir (TAB. IV). 

Les deux juvéniles suivis 6 jours chacun ont 
eu une attitude différente. La femelle 581 est res- 
tée fidèle à un lieu de repos nocturne dont elle 
s’est peu écartée (3,7 km au maximum), exploi- 
tant sur l’ensemble des 6 journées d'observation 
une superficie de 9km°. Le mâle 654 quant à lui a 
vagabondé d’un jour à l’autre, visitant des lieux 
différents, parcourant 22 km° au total et siangeant | 
une fois de dortoir (FIG. 3). 
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La distance parcourue est très difficile à esti- 
mer, faute de garder un contact visuel permanent. 
Cela a été néanmoins possible deux journées 
durant, avec le mâle 648 suivi au plus près d’un 
point à un autre. Les déplacements en automobile 
ont alors atteint 65 et 93 km. Cet oiseau qui effec- 
tuait de nombreux louvoiements, a parcouru de 
toute évidence des distances plus élevées. 


DISCUSSION 


Le petit échantillon de référence, le fait que 
les lieux et/ou les époques d'observation n'aient 
pas été les mêmes ou encore que nous n’ayons pas 
déterminé l'abondance et la qualité des proies, qui 
ont toutes deux une incidence sur l'activité de 
chasse et les conditions physiologiques 


TABLEAU IV. — Superficie parcourue journellement (N = 
17), en km’. Area covered gach day (N = 17), in km’, 
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F1G. 3. - Superficie parcourue journellement par le mâle 654 suivi par radio-pistage, six journées complètes. 
Area covered each day by male 654, followed by radio-tracking for six full days. 
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FiG: 3. — Superficie parcourue journellement par la femelle 581 suivie par radio-pistage, six journées complètes. 
Area covered each day by female 581 followed by radio-tracking for six full days. 
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(DuxsTRA, 1988 ; LASH MEYER & BALGOOYEN, 
1987), ne nous ont pas permis d'établir si les 
mâles, dont on sait déjà qu'ils sont plus agiles 
(ScmPer, 1977) et plus légers (BAVOUX er al., 
1988), se déplacent davantage ou non que les 
femelles. D'autre part il ne nous a pas été possible 
de vérifier si, comme chez d’autres espèces 
(NEWTON, 1986), les jeunes individus dont nous 
avons vu certains parcourir journellement une dis- 
tance supérieure à 90 km, ont un secteur d'activité 
plus étendu que leurs aînés. 

Au cours de leur premier hiver, une propor- 
tion importante de jeunes Busards harpayes nés en 
Charente-Maritime ont un comportement séden- 
taire affirmé, parfois casanier puisque certains 
restent à proximité de leur site de naissance 
jusqu'au printemps suivant. 

Cela induit-il une mortalité moindre que celle 
des oiseaux exposés aux aléas de la migration ? 
Une telle hypothèse, si elle se vérifiait, pourrait en 
termes de stratégie démographique (BARBAULT, 
1981 : BLONDEL, 1986) être mise en relation avec 
la faible production de jeunes par les couples cha- 
rentais (BAVOUX et al., 1989) comparativement à 
celle des couples du nord et de l’est de l'Europe. 

Il est possible par ailleurs que le faible erra- 
tisme des juvéniles favorise l'installation de 
nicheurs précoces. Nous avons en effet constaté 
des âges de première reproduction inférieurs à 
ceux jusqu'ici avancés dans la littérature (BAVOUX 
et al. données inédites). 

Enfin les mouvements des oiseaux hivernant 
sur place et les changements de lieux de repos 
nocturnes qui en découlent mettent en cause la 
fiabilité des dénombrements effectués auprès d’un 
seul dortoir, si important soit-il, dans le but de 
mettre en évidence des fluctuations d'effectifs. 

Les travaux consacrés aux espèces euro- 
péennes du genre Circus ne font guère allusion à 
l'activité journalière en dehors de la période de 
reproduction. De rares auteurs tels ANDRIS ef al 
(1970), BaRON GEYR (1959), BOEDELTIE & 
ZuLsrRA (1981) ou encore WASSENICH (1968) ont 
publié des informations sur le Busard Saint- 
Martin Circus cyaneus, notamment sur les heures 
de lever et de coucher, sur la superficie prospectée 
(qui exclut dans la plupart des cas le trajet pour se 
rendre à une zone de chasse privilégiée). En 
revanche on ne sait encore rien sur le Busard des 


roseaux. On remarquera que la superficie prospec- 
tée par la femelle que nous avons le mieux suivie, 
a varié entre 1,5 et 9 km° (5,9 km’ en moyenne), 
ce qui ne diffère guère des 7 à 8 km! rapportés par 
BARON GEYR (op. cit.) pour une femelle de Circus 
cyaneus. 

Les déplacements journaliers des juvéniles 
dépendent comme il a été dit, de la réussite de 
l’activité de chasse et donc de la disponibilité en 
proies et de l'habileté de l'oiseau. Le comporte 
ment charognard apparemment plus prononcé des 
jeunes oiseaux (BAVOUX er al., 1990) bien que 
susceptible de limiter les conflits de rivalité avec 
des oiseaux plus âgés, nous a en fait fourni les 
seules occasions d'observation de compétition 
intra-spécifique, en particulier autour de cadavres 
de Ragondins abandonnés par les « chasseurs ». 
Le chevauchement des cantons de plusieurs indi- 
vidus montre que chez le Busard des roseaux, il 
ne paraît pas y avoir de véritables manifestations 
territoriales hivernales. Tout au plus avons-nous 
eu l'occasion d'observer quelques mâles adultes 
qui défendaient leur site de reproduction antérieur 
contre leur précédent voisin. 
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EFFECTIF DE COMBATTANTS Philomachus pugnax 


HIVERNANT DANS LE DELTA DU SÉNÉGAL 


par B. TROLLIET, O. GIRARD, M. FOUQUET, F. IBANEZ, P. TRIPLET & F. Li 


We censused Ruff Philomachus pugnax Wintering in the Senegal delta, west Africa, in the Januarys of 1991 
and “92. Numbers were 180 000 and 200 000 respectively, which are similar to the result of a previous 


estimation of 180 000 at the start of February 1990, before decre: 


ing numbers at the month’s end. We 


conclure that the number of Ruff wintering in the Senegal delta is stable at between 180 000 and 200 000, 


before any leave on migration. 


INTRODUCTION 


Le delta du Sénégal est un important secteur 
d'hivernage pour le Combattant Philomachus 
pugnax (SCHEUFLER & STIEFEL 1985, VAN RHUN 
1991). 

Pourtant, ses effectifs y sont mal connus. 
MoreL & Roux (1973) font état d’un dortoir de 
500 000 individus au Pare National du Djoudj 
(P.N.O.D.) en janvier 1972. Fin février 1972, G. 
JARRY (com. pers.) y compte près d'un million 
d'individus, HôTKER (1985) et O.A.G. MÜNSTE 
(1989) fournissent une estimation de 80 000 indi- 
vidus pour l’ensemble du delta, obtenue en février 
ou mars 1985, mais sans indication de méthode de 
décompte ni précision de date. TROLLIET & 
GIRARD (1991) estiment qu'il y avait dans la pre- 
mière quinzaine de février 1990 environ 180 000 
combattants dans la partie sénégalaise du delta. 

On ne dispose donc pour le mois de janvier 
que d’un seul comptage, d’ailleurs ancien. Or ce 
sont conventionnellement les comptages de jan- 
vier qui servent à mesurer la taille de populations 
hivernantes. D'autre part, à partir de fin février, 
les résultats des comptages peuvent perdre de leur 
Signification, en raison d'éventuels déplacements 
des oiseaux : l'effectif a apparemment fortement 
augmenté de janvier à fin février 1972, ce que 
JaRRY (com. pers.) attribue à un supplément 
d'oiseaux en début de remontée prénuptiale fai- 
Sant halte dans le delta du Sénégal ; par contre, le 


nombre de combattants semble avoir chuté de 
début à fin février 1990 (TROLLIET & GIRARD op. 
cit.). Intervient en outre une autre cause potentiel 
le d'instabilité de l'effectif local : la moisson des 
rizières, qui à partir de la mi-décembre offre aux 
oiseaux une ressource alimentaire pléthorique 
(TRÉCA 1975, TROLLIET & GIRARD op. cit). 

Nous avons, pour ces raisons, tenté de préci- 


fhivernant local. 


MÉTHODE 


La zone d'étude (FIG. 1) a été décrite par 
ROUX (1973), SCHRICKE et al. (1990) et VOISIN 
(1983). La partie mauritanienne du delta n'a pu 
être étudiée en raison du conflit frontalier en cours. 

La méthode est celle décrite par TROLLIET & 
GIRARD (op. cit.). Elle à toutefois dû être adaptée 
à la répartition et au comportement des oiseaux. 
Du 31 décembre 1990 au 14 janvier 1991, le front 
de déplacement des oiseaux était en effet plus 
étendu et plus variable qu'en février 1990. Les 
cinq observateurs (B.T, O.G, M.F, F.I et FL) 
étaient répartis sur un axe à peu près perpendic] 
laire à la direction des oiseaux, au niveau prévi- 
sible du front de passage 

En 1992, le front de passage des oiseaux fut 
couvert en trois soirées consécutives à partir 
d’une trentaine de points d'observations. Ce front 
s'étendait de la partie sud du Parc au fleuve 
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Fi, 1. Basse vallée du 


énégal (partie sénégalaise) 


Lower valley of the Senegal river. (Senegalese part) 
locality of wetlands and paddy-fields in us 1991 


jocalisation des zones humides et des rizières en janvier 1991 
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Sénégal au nord-est. Les oiseaux rentrant des 
rizières de Debi-Tiguet furent comptés d’un point 
d'observation situé au sud de ces rizières (FIG. 2). 
Les directions de vol pour le retour sur le Pare ont 
été notées les trois soirs. La taille des groupes fut 
notée par 17 observateurs. 

Chaque observateur comptait, à l'aide de 
jumelles, longue-vue et compteur manuel, les 
oiseaux passant cet axe, sur une portion qui lui 
était exclusive. 


RÉSULTATS 


Début janvier 1991, les oiseaux passaient la 
nuit dans une steppe inondable à scirpes, carex et 


graminées en voie d'assèchement (lieu-dit « La 
Tête de Bœuf »). Ce site de plusieurs centaines 
d'hectares se trouve dans le nord-est du P.N.O.D., 
au nord-est du Grand lac et au sud-est du lac du 
Lamantin. Des mares et zones d’eau libre y parsè- 
ment la scirpaie-cariçaie. Les combattants utili- 
saïent les mares les moins profondes. En début de 


période, les oiseaux y arrivaient à partir de direc- 
tions comprises dans un angle approximativement 
limitée par les villages de Rheune et Boundoum: 
Le dortoir s'est ensuite rapproché de la rive nord- 
est du Grand lac, en même temps que le front de 
passage se décalait aussi vers le sud. Les oiseaux 
venaient alors des environs de Boundoum, à l'est 
du dortoir. À partir du 10 janvier 1991, un second 
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II Rizières exploitées en 1992 
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2. Localisation des points d'observation en 1992 et répartition des rentrées de 
combattants au dortoir du Parc National du Djoudj. 

Locality of observation points used in 1992 and distribution of Ruff Philomachus pugnax 

returning to roost in the Oiseaux de Djoudj National Park 
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dortoir s'est constitué sur la bordure nord-est du 
lac du Khar, regroupant des oiseaux provenant du 
sud et du sud-est. Durant cette période, le front de 
passage s’étendait sur 8 à 10 km. 

En janvier 1992, le dortoir ne fut pas recher 
ché. Les axes de retour des oiseaux, et les mouve- 
ments observés dans le lointain nous permettent 
de penser que le dortoir principal se situait dans le 
même secteur que l’année précédente (secteur de 
la « Tête de Bocuf »). Un deuxième dortoir, de 
moindre importance, pouvait exister dans la partie 
sud du Parc. 

Le retour sur le Parc s’effectuait principale- 
ment par le nord (front de 2 à 3 km). Ces oiseaux 


Provenaient respectivement des rizières de Débi- 


Tiguet, des rizières situées au Sud du Gorom et 
vers Boundoum et des rizières de Rheune. 

La majorité des rizières situées entre le 
Gorom et Diaouar n'étaient pas exploitées en 
1992. Cela explique la faiblesse des contacts obte- 
nus dans le secteur est du Parc. 

La taille des vols revenant sur le Parc est très 
variable, allant de l'individu isolé au groupe com- 
pact de 8 000 oiseaux. Sur les 501 groupes relevés 
au cours des trois soirées (111 240 individus), la 
moitié des groupes était composée de moins de 50 
oiseaux, 70 % de moins de 100 oiseaux ou 82 % 
de moins de 200 oiseaux. Cependant cela ne 
représente respectivement que 6,5, 13,8 ou 23,1 % 
de l'effectif total estimé. 
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Puoro, 1. Combattant en plumage internuptial 
(.-F. Dejonghe). 


Une dizaine de tentatives de comptage ont 
été faites en janvier 1991. La plupart d'entre elles 
n’ont donné, à l'évidence, que des résultats par- 
tiels du fait que le front de passage, peu prévi- 
sible, n’était pas complètement couvert. L'effectif 
maximal compté a été, le 3 janvier, de 157 000 
individus. Nous estimons à environ 10 % la sous- 
estimation de ce comptage, due à ce que des 
oiseaux peuvent passer au-delà des extrémités du 
front couvert par l'observation, et à ce que des 
vols se déplaçant à ras du sol peuvent ne pas être 
pris en compte car cachés momentanément à 
l'observateur par le micro-relief. 

En janvier 1992, l'estimation du nombre de 
combattants arrivant par les secteurs sud et sud- 
est du Parc est de 30 500 oiseaux, ceux arrivant 
par l'est (provenant du secteur de Boundoum à 
Diaouar) de 3 500 et ceux arrivant par le nord-est 
(secteur de Rheune) de 154 500, soit un total de 
190 500 oiseaux. 

La prospection des rizières situées au nord du 
Pare national, à l'est des villages de Debi et 
Tiguet a montré que peu d'oiseaux utilisaient 
cette zone. L'observation, à partir de la dune 
située entre le Grand lac et le lac du Lamantin en 
janvier 1991 ou à partir du sud des rizières en jan- 
vier 1992, de combattants allant au dortoir en pro- 


venance de ces rizières a confirmé que celles-ci 
n'étaient fréquentées durant ces deux années que 
par quelques milliers d'individus (environ 
10 000). 

Ils doivent être ajoutés aux précédents pour 
aboutir à une estimation globale de l’ordre de 
180 000 individus en janvier 1991 et de 200 000 
en janvier 1992. 


DISCUSSION 


Nous n'avons trouvé aucun dortoir sur les 
sites extérieurs au Pare national ayant accueilli des 
combattants dans le passé ou pouvant le faire. La 
grande mare de Richard-Toll, où 20 000 individus 
passaient la nuit en février 1973 (TRÉCA 1983) 
n'existe plus. Il en est de même de l’ancienne mare 
située entre Rheune et Diaouar. Le N'Diael, où fut 
trouvé parfois un dortoir important (Tréca com. 
pers.) était totalement asséché en janvier 1991 et 
1992. Les Trois Marigots étaient aussi à sec. 
L'unique mare de Ross-Bethio restant en eau ser- 
vait de reposoir, mais non de dortoir, à 10 000 à 15 
000 combattants exploitant les rizières entre 
Savoigne et Ross-Bethio. Le niveau du fleuve 
Sénégal, maintenu élevé par le barrage de Diama, 
rendait le lit et les berges du fleuve impropres à la 
constitution d'un dortoir sur la portion que nous 
avons prospectée. Le fait que des combattants vien- 
nent des rizières de Rheune, en bordure du fleuve, 
au dortoir de la Tête de Boeuf, distant d’une dou- 
zaine de kilomètres, conforte l'hypothèse qu'il n'y 
avait pas de dortoir sur le fleuve sauf, peut-être, 
dans le secteur de Richard-Toll. Dans ce même 
secteur, il est possible qu'il y ait eu un dortoir dans 
le nord du lac de Guiers, que nous n'avons pas 
prospecté ou sur la rive ouest, des mouvements de 
combattants provenant de ce secteur étant notés 
entre 16h et 17 h le 14 janvier 1992. Des dortoirs 
n'y ont toutefois pas été signalés jusqu'alors. Il 
n'en a pas non plus été signalé en Mauritanie. 

Les estimations présentées valent donc au 
moins pour la partie sénégalaise du delta à 
l'exclusion du secteur de Richard-Toll. Ces résul- 
tats, obtenus de 1990 à 1992, permettent de 
conclure que l'effectif hivernant, stable jusqu'aux 
départs en migration prénuptiale, est compris 
entre 180 000 et 200 000 individus. 


Source : MNHN. Paris 
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LES RAPACES DIURNES 
NICHEURS EN KABYLIE (ALGÉRIE) 


par Aïssa MoaLI & Belkacem GACI 


The Kabyle region of northem Algeria still has a healthy population of raptors. Most species where found 10 
oceur in similar numbers to those mentioned in older surveys. One species, the Golden Eagle Aquila 


range a littte further east. 


INTRODUCTION 


La région de la Kabylie (centre nord de 
l'Algérie), recèle des populations de rapaces en- 
core prospères. Des travaux de HEIM DE BALSAC 
& Mayaup (1962), jusqu'à ceux de DESMOND (nr 
LepaNT et al. 1981) en passant par les observa- 
tions de KÉRAUTRET (1967), le statut des espèces 
reste mal connu en raison de la rareté des don- 
nées et de leur espacement trop important dans le 
temps. Une synthèse des observations effectuées 
de 1984 à 1991 nous permet de constater que cer- 
taines espèces comme les Vautours Gyps fulvus, 
Neophron perenopterus et Gypaetus barbatus 
continuent à maintenir des populations dans la ré- 
gion alors que d’autres comme l'Aigle royal 
Aquila chrysaetos semblent, connaître des diffi- 
cultés. Dans la liste commentée qui suit, nous al- 
lons préciser le statut de chaque espèce en com- 
paraison avec les observations de KÉRAUTRET 
(1967) et de DESMOND (in LEDANT et al. 1981). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 
Les données qui suivent sont dues dans leur 
majorité aux observations effectuées dans la ré 
gion au hasard de nos sorties et de nos déplace- 
ments. Le territoire concerné englobe, au nord, la 
bande littorale de Dellys à Cap Sigli caractérisée 


rysaetos, has decreased whilst the Black-shouldered Kite Elanus caeruleus has extended it's breeding 


surtout par un contact intime entre les maquis à 
Chêne liège Quercus suber et les rivages marins 
riches en falaises. Plus à l'intérieur, c’est un 
ensemble de collines boisées mais fortement ha- 
bitées sur les sommets et très accidentées avec 
des barres et des pitons rocheux nombreux. Les 
limites au sud correspondent à toute la chaîne cal- 
caire du Djurdjura dont les étages montagnard et 
sub-alpin sont classés en Pare National du même 
nom. Enfin cette région comprend dans sa partie 
nord-est les massifs forestiers de la Mizrana et de 
l'Akfadou. 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Dix-huit espèces de rapaces nichent encore en 
Kabylie, dont trois vautours, le Vautour fauve 
Gyps fulvus, le Perenoptère d'Égypte Neophron 
percnopterus et le Gypaète barbu Gypaetus bar- 
batus. Les Aigles sont représentés par trois 
espèces, l’Aigle royal Aquila chrysaetos, \'Aigle 
de Bonelli Hieraaetus fasciatus et l’Aigle botté 
Hieraaetus pennatus. Les faucons au nombre de 
cinq, le Faucon pèlerin Falco peregrinus, le 
Faucon crécerelle Falco tinnunculus, le Faucon 
crécerellette Falco naumanni, le Faucon lanier 
Falco biarmicus et le Faucon d'Éléonore Falco 
eleonorae. Nichent également le Circaète Jean-le- 


Source : MNHN. Paris 
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Blanc Circaetus gallicus, la Buse féroce Buteo ru- 
finus, l'Épervier d'Europe Accipiter nisus, 
l'Élanion blanc Elanus caeruleus, le Milan noir 
Milvus migrans, le Busard des roseaux Circus 
aeruginosus et le Balbuzard pêcheur Pandion 
haliaetus. 


LISTE COMMENTÉE 


Vautour fauve Gyps fulvus 
HEIM DE BaLsac & MayaAUD (1962), don- 


naient déjà une distribution en colonies dispersées 
surtout dans le Constantinois et les massifs 


montagneux du Tell. Les observations de 
DESMOND (in LEDANT et al. 1981) montrent qu’en 
Kabylie cet oiseau est présent dans le Djurdjura 
avec une colonie organisée en deux groupes. Nos 
observations confirment ce statut, avec toutefois 
des précisions concernant le nombre de couples 
qui semble croître. En effet, 42 couples sont re- 
censés en 1988 et se maintiennent en 1991. Une 
autre colonie est suspectée dans la partie nord est 
de la Zone prospectée, où des observations régu- 
lières de cette espèce sont notées depuis 1985. 
Nous pouvons estimer les effectifs du Vautour 
fauve à une soixantaine de couples en Kabylie. 


Cap Sigli 


Source - MNHN. Paris 
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Ces oiseaux sont confinés dans des zones à fré- 
quentation humaine très réduite et où le pâturage 
est omniprésent, ce qui procure de la nourriture 
pendant toute l’année. La nidification est localisée 
dans les falaises de montagnes, jusqu’à 1600 m 
dans le Djurdjura. 


Percnoptère d'Égypte Neophron perenopterus 

C'est un migrateur, estivant nicheur dans tout 
le territoire considéré. Son arrivée se situe princi- 
palement en février-mars et il reste commun 
jusqu'à septembre. Son statut reste inchangé et sa 
fréquence se maintient. Il niche des rivages ma- 
rins aux montagnes du Djurdjura en passant par 
tous les sites favorables de l’intérieur. Un recen- 
sement non exhaustif des aires a donné 32 nids en 
1989. En quatre saisons, 7 jeunes d’un an ont été 
dénombrés. Les aires sont surtout concentrées 
dans les falaises et les pitons rocheux nombreux 
dans la région. La prolifération des décharges pu- 
bliques autour des innombrables villages a multi- 
plié ses sources de nourriture. 


Gypaète barbu Gypaetus barbatus 

Oiseau sédentaire dans cette partie de 
l'Algérie méditerranéenne, il semble avoir un 
statut encore précaire, DESMOND (in LEDANT et 
al, 1981), signalait l'existence de deux aires. Des 
observations régulières d'adultes et de deux 
jeunes, l’un en 1987 et l'autre en 1989 peuvent 
indiquer une reconstitution de la population de 
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cette espèce dans les zones indiquées par cet au- 
teur. Par ailleurs. dans la même zone toujours, 
nous avons noté deux jeunes en huit ans. Le 15 
juin 1989, nous avons eu la surprise d'observer 
un couple de cette espèce à l'extrême nord-est de 
Des dis- 
eussions avec des personnes âgées vivant dans la 
localité nous ont appris sa présence dans les 
années 50, sa disparition depuis et sa réappari- 
tion récente (la vérification concernant l'espèce 


la région, non loin des rivages marins. 


s’est faite grâce au nom berbère que ces per- 
sonnes nous ont communiqué et surtout sa racine 
basée sur le comportement de casseur d'os). 
11 s'agit probablement d’une recolonisation du 
milieu par un apport des régions limitrophes non 
encore explorées 


Aigle royal Aquila chrysaetos 

Oiseau de grands espaces, l’Aigle royal niche 
en Kabylie en trois endroits. Les aires sont pla- 
cées dans des petites falaises boisées. Dans le 
Djurdjura où il paraît répandu pendant toute 
l'année, un nid a été découvert en mai 1990 avec 
un jeune qui a été nourri jusqu'à l'envol. Les 
autres aires sont situées à environ 100 km les unes 
des autres et ont produit 3 jeunes observés en 
juillet 1986 et en août 1988. La progression des 
constructions humaines dans des endroits jadis 
paisibles a probablement affecté la distribution de 
cet aigle et le niveau de ses effectifs. 


Source : MNHN. Paris 
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Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus 

En Kabylie, cet oiseau maintient une bonne 
population. Pendant l'été 1989, 13 aires de repro- 
duction ont été dénombrées sans que la totalité 
des sites favorables ait pu être prospectée en rai- 
son de l'inaccessibilité de certains. Les nids 
dans leur majorité disposés sur des plates formes 
aménagées sur des falaises et parfois à coté de 
ceux du Faucon pèlerin ou du Vautour pereno- 
ptère. La nidification a lieu à partir de février dans 
les zones de basse altitude mais est plus tardive 
dans le Djurdjura (fin mars-début avril). De 1985 
à 1991, 15 jeunes de l’année ont été observés dans 
les alentours des aires. 


Aigle botté Hieraaetus pennatus 

C'est le plus commun des aigles de la région. 
KÉRAUTRET (1967) le donnait très abondant de 
mars à septembre. Cet estivant nicheur s'observe 
surtout en phase claire et vient chasser loin de 
l'aire de reproduction comme le montre ses ineur- 
sions au dessus de la ville de Tizi Ouzou et dans 
l'ensemble de la vallée de l’oued Sébaou. Il est 
fréquent dans le Djurdjura où trois aires sont 
connues sur le versant sud et deux sur le versant 
nord, l’une à plus de 1500 m d'altitude. 
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Épervier d'Europe Accipiter nisus 

Cette espèce est visible pendant toute l’année 
principalement dans les milieux boisés de plaine 
ou d’altitude. Il est surtout fréquent dans les cé- 
draies du Djurdjura et les chênaies de l’Akfadou 
et de la Mizrana. 


Milan noir Milvus migrans 

Comme l'indiquait KÉRAUTRET (1967), cet 
oiseau est certainement le plus commun à la 
belle saison. Sa nidification a lieu surtout à basse 
altitude dans les ripisylves des oueds Sébaou, 
Aïssi et Boghni, Son arrivée se situe à partir de 
fin février. Il peuple ensuite les décharges 
publiques avec les Percnoptères, les Grands Cor- 
beaux et les Goélands. 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus 

Espèce sédentaire qui se rencontre dans toute 
le région et dans tous les biotopes. Sa nidification 
est effective du littoral jusque dans les falaises des 
montagnes à près de 2 000 m d'altitude. Son sta- 
tut reste donc confirmé. Plus de 40 couples ont été 
recensés en 1989. 


Source - MNHN. Paris 


168 


Alauda 60 (3), 1992 


Faucon crécerellette Falco naumanni 
Contrairement au Faucon crécerelle, cette es- 
pèce est rare en Kabylie où les colonies signalées 
par DESMOND (in LEDANT et al. 1981) se maintien 
nent toujours. En 1989, nous avons découvert 
deux colonies dans la zone nord-ouest de la région 
probablement non comprises dans les données de 
DEsMONp en raison de l'inaccessibilité des sites. 


Faucon lanier Falco biarmicus 

Cette espèce habite les endroits très retirés de 
la région et entourés de biotopes dénudés où elle 
vient fréquemment chasser. Le 21 juin 1989, deux 
couples ont été observés chassant sur les pâtu- 
rages de la dorsale côtière entre Dellys et Tigzirt. 
En juillet 1991, observation d’un individu sur un 
poteau téléphonique tout près de Tizi Ouzou. Ces 
indications bien que dépourvues de preuves de 
reproduction peuvent néanmoins appuyer l'hypo- 
thèse d’une nidification déjà avancée par 
KérAUTRET en 1967. Il est plus commun sur le 
versant sud du Djurdjura et notamment le long de 
la vallée de la Soumman. 


Faucon d'Éléonore Falco eleonorae 

Il est supposé nicheur dans la partie centrale 
de la côte algérienne par CRAMP er al. (1980). Cet 
oiseau est distribué en colonies surtout sur les îles 
(Lepanr er al, 1981). Le 21 juin 1989, nous avons 
observé une colonie de 7 individus à l’est de 
Tigzirt au-dessus d’une falaise maritime dont le 
flanc sud est très boisé et isolé. Par ailleurs, plu- 
sieurs autres observations de cette espèce à l'inté- 
rieur et surtout le long de la vallée du Sébaou sont 
à noter (28 mai 1986, 17 juin 1987). 


Faucon pèlerin Falco peregrinus 

Régulièrement observé en période de repro- 
duction, cet oiseau niche de la mer aux sommets du 
Diurdjura. 19 aires de nidification sont connues 
dans la région. Les couples sont distribuées dans le 
pays kabyle surtout le long des falaises et les mon- 
ticules rocheux entourés de maquis ou de landes. 


Buse féroce Buteo rufinus 

Espèce visible toute l’année, en plaine et en 
montagne. Elle niche plus fréquemment dans les 
milieux boisés jusqu’à 1500 m dans le Djurdjura. 
Un nid en avril 1987 dans un cèdre près de Tikjda. 


Élanion blanc Elanus caeruleus 

LEDANT et al. (1981), signalaient une petite 
population nicheuse dans l'Algérois en citant 
comme limite à l’est, l'Oued Isser. Un couple 
paradant le 20 février 1987 au dessus des champs 
bordant l'Oued Sébaou a attiré notre attention. 
Nous avons poursuivi nos observations à cet 
endroit et le 15 mai, nous découvrions le nid dans 
un bosquet d’oliviers isolé dans le champ. 

Deux jeunes étaient présents au nid et ont 
fréquenté l'endroit jusqu'au 26 juillet. Depuis, 
chaque année le couple est observé dans les alen- 
tours à partir de la mi-janvier mais nous ne dispo- 
sons d'aucune autre indication sur la nidification. 
D'autres observations sont à noter mais il s’agit 
probablement d'individus en migration printa- 
nière (2 individus sur des poteaux téléphoniques 
le 20 janvier 1990 dans la vallée du Sébaou mais 
non revus par la suite). On peut donc étendre la 
nidification de cette espèce aux plaines de la 
Kabylie. 


Circaète Jean-le-Blanc Circaetus gallicus 

C'est un oiseau des zones dégradées comme 
les landes rocheuses et les maquis bas en Kabylie. 
IL s'observe de la mer aux cimes du Djurdj 
Neuf couples de ce rapace ont été recensés en juin 
1989 dans les biotopes qui nous étaient acces- 
sibles. 


Busard des roseaux Circus aeruginosus 

Hivernant très répandu de décembre à mars, 
une petite population reste pour nicher le long de 
l'Oued Sébaou et l’un de ses affluents. Il est cer- 
tain que le reste de la région ne convient pas à SOn 
installation. 


Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus 

Non connu des côtes kabyles probablement 
en raison de la rareté des explorations. En mars 
1990, de passage sur la route reliant Béjaia à 
Alger, nous avons eu un contact avec un individu 
à l'est de Tigzirt. De retour sur les lieux en mai, 
nous avons pu revoir l'espèce mais en couple. En 
juillet de la même année, le couple y était toujours 
et cette fois ci accompagné d'un jeune qui appre- 
nait a planer au dessus d’une falaise maritime. 
L'aire de nidification de cet oiseau peut donc être 
étendue a cette région. 


Source : MNHN. Paris. 
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CONCLUSION 


En marge de ces observations, on peut 
conclure que malgré la forte densité humaine dans 
cette région, la configuration des milieux, leur 
organisation en mosaïque ainsi que l'absence de 
pollution favorisent le maintien de populations de 
rapaces. De par le nombre d'espèces. une richesse 
se dégage mais l'absence d'études plus approfon- 
die limite nos conclusions concernant l'impor- 
tance des effectifs. Néanmoins, dans le Djurdjura 
qui est dans sa presque totalité érigé en Pare 
National, la présence de trois espèces de vautours 
avec des populations en apparente progression, 
atteste des efforts fournis dans la protection des 
sites et l’organisation du tourisme. La présence du 
bétail (bovins) pendant toute l’année et l'irrégula- 
rité de son suivi sanitaire, augmentent les res- 
sources de nourriture pour les charognards. Enfin, 
la large communion entre les populations hu- 
maines de la région et la Nature, en raison de 
leurs origines paysannes, permet le maintien de 
cet équilibre qui est parfois rompu dans d’autres 
régions plus agricoles où l’utilisation des pesti- 
cides et la modernisation des techniques cultu- 
rales limitent les effectifs de rapaces. 


Aïssa MOALI 
Institut de Biologie 
Université de Tizi Ouzou 
DZ 15000 Algérie 
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ERRATUM 


Lors de la publication de l'article : Statut et écologie du Hibou du Cap nord-africain par Patrick BERGIER et Michel 
THÉVENOT (Alauda, 59 : 206-224) un certain nombre d'erreurs ont ommises. Nous prions les auteurs et nos lec- 
teurs de bien vouloir nous en excuser. Les corrections suivantes devront être apportées : 


- Page 208 : Effectif de la population marocaine lire, (TB. ci-contre). 

Z Page 209 : Lire Casablanca au lieu de Rabat (en limite sud d'aire principale de répartition) 
Page 213 : Photos 1, 2 et 3, clichés A. & M. Thévenot. Photo 4, cliché P. Soto. 

- Page 219 : TaB. II lire: 


Sidi Bou-  Merja- Sidi Bou-  Merja- 

Rhaba  Zerea Rhaba  Zerga 
Sylvia melanocephala 0 3 Passersp. 4 1 
Sylvia arricapilla 6  Carduelis chloris 1 0 
Phylloscopus collybita 0 8  Carduelis carduelis 1 2 
Syiviidae sp. 0 2  Carduelis cannabina 2 2 
Lanius senator 0 1 Fringillacælebs 0 ll 


- Page 222 : le Tableau VIII doit être remplacé par : TABLEAU VIIL.- Régime alimentaire des jeunes Hibou du Cap 
‘Asio capensis dans deux localités marocaines (même légende que le tableau VI). Diet of Young African Marsh 
Owls at two sites in Morocco (same legend as table VI) 


Localité SIDI-BOU-RHABA| TOTAL | 
Taxon n %n bin &n%bin %n%b 
Oryctolagus cuniculus 1 0 1 

Mus spretusmusculus 0 1 |A 

Gerbillus campestris ï 0 1 
MAMMIFERES 2 117310 [1 11 33 |3 28 172] 
Charadrius alexandrinus | 0 2 2 

Calidris alpina 0 1 nl 

Calidris minuta 0 ll L 

Tringa sp. 0 ll 1 

Streptopelia turtur l 0 1 

Total Non-Passereaux 1 59 239 5 56 43416 56 344 
| Alaudidae 0 1 1 | 
Motacillidae 0 L' 

Turdus merula 1 10 1 

Carduelis chloris ll 0 ll 

Passereaux indét. 3 1 4 

Total Passereaux 5 294332 |3 33 1688 7.5 236 
Oiseaux indét. 1 3 4 

OISEAUX 7 412 65.1 [11 122 825 |18 168 740 

EPTILES 1 59 27 |0 1 09 13 

Total VERTÉBRÉS 10 58.8 988 [12 13.3 86.6 22 20.6 925 
Coléoptères 4 10 14 
Orthoptères 3 68 71 

Total ARTHROPODES 7 412 12 (78 867 134185 704 75 
Total PROIES [17 90 107 


:Tas. X : lire : 23 1982 Sidi bou Rhaba, Rharb, Sehhar ( 
LE 


Le Comité de rédaction profite de cette occasion pour demander aux auteurs de relire avec la plus 
grande attention les épreuves qui leur sont soumises avant publication et les en remercie par avance. 


- Page 223 


Source - MNHN. Paris! 
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2946 : OBSERVATION DE LA NIDIFICATION 
DE LA SPATULE BLANCHE Platalea leucorodia 
EN GRANDE BRIÈRE (LOIRE-ATLANTIQUE) 


INTRODUCTION 


D'après CRAMP & SIMMONS (1977), la Spatule 
blanche (Platalea leucorodia) a, en Europe, une aire 
de répartition très discontinue. Essentiellement cen- 
trée sur le sud-est de l'Europe elle occupe cependant 
l'ouest de l'Europe avec deux populations nidifica- 
tices principales : l'une en Hollande (280 couples 
environ). l'autre, plus petite, dans le delta du 
Guadalquivir (Espagne). 

En France, si sa nidification à seulement été soupçon- 
née par plusieurs auteurs dont DouAUD (1948, 1954), 
elle n’a été prouvée qu’à partir de 1981 par MARION & 
MaRiOX (1982) au Lac de Grand Lieu, zone humide 
dont la tranquillité s'y prête particulièrement 
lirégulièrement nicheuse depuis, elle se reproduit avec 
de petits effectifs variant entre 3 et 7 couples. 


OBSERVATIONS 
Au cours du printemps 1991, l'observation régulière 
de cette espèce, puis son stationnement hivernal, 
nous à incités à prospecter systématiquement, sur 
l'ensemble du marais briéron, les sites potentiels de 
nidification. Dès le début du printemps 1992, plu 
Sieurs couples de spatules étaient observés tant au 
Pare animalier de Saint Malo de Guersac que dans la 
réserve des Grands Charreaux au centre de la Brière 
{réserve de 700 ha). L'observation de deux couples 
le 8 avril 1992, puis d'un troisième, nous ont alertés 
En effet, l'un d'entre eux montrait un comportement 
de parade nuptiale tel que le décrit GÉROUDET (1978). 
Ainsi, le mâle et la femelle « se grattaient mutuelle 
ment du bec 
comme s'ils pratiquaient une toilette mutuelle » 
Nous avons donc recherché les zones les plus tran- 
quilles de Grande Brière et en particulier une héron- 
nière de Hérons cendrés (Ardea cinerea) d'environ 
190 nids située en son centre 
Des observations à distance mais répétées à partir du 
9 mai nous ont permis d'observer que plusieurs spa- 
tules revenaient régulièrement se poser sur les 
mêmes bosquets de Saules (Salix atrocinerea ) 


surtout à la tête et au niveau du cou 


Le 20 mai 1992, au cours d’une visite dans la héron- 
nière, au centre de la réserve de Brière, sept nids de 
Hérons cendrés construits dans une touffe de Saules 
et un nid de Spatule posé sur des branches dégarnies 
furent découverts. L'extérieur du nid était constitué 
de branchettes: situé à moins grande hauteur que les 
nids de Héron cendré, le nid de spatule s’en distin- 
guait aussi par un lapissage de jeunes pousses de 
roseaux (Phragmites communis). Trois œufs occu- 
paient le fond de la cuvette 

Le 27 mai un œuf cassé était trouvé sous le nid mais 
les deux autres semblaient être en cours de couvaison 
comme le prouvait le comportement des adultes sur 
volant les observateurs. 

Aucune visite ne fut effectuée avant le 20 juin afin 
de ne pas déranger les reproducteurs. Deux jeunes 
partiellement emplumés furent alors observés dressés 
sur le nid (photo 1). 

Le 11 juillet, les deux jeunes se tenaient dressés sur le 
bord du nid et leur envol se situe autour du 20 juillet 
Deux autre nids situés à environ 300 mètres les uns 
des autres ont pu être répertoriés. L'un contenait deux 
jeunes de même âge que les précédents ; l'autre était 
puisque l'éclosion d’un œuf 


beaucoup plus tardif 


PHOTo 1. Nid de la Spatule blanche avec 1 jeune le 20 
juin 1992 (Photo J.-Y. Bernard) 
Spoonbill nest with one chick, 20 June 1992 


Source : MNHN. Paris 
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était constatée le 22 juillet. Is étaient installés sur des 
touffes de saules au milieu de la roselière. Tout au 
long de la période d'élevage des jeunes, les adultes 
prélevaient le jour la nourriture dans des zones basses 
de faible profondeur d'eau : les piardes qui corres 
pondent à des anciens trous d'extraction de tourbe. 
Ces zones à forte productivité animale (BERNARD & 
ROLLAND, 1990) sont situées à moins de 500 mètres 
des nids. En revanche, la nuit, les oiseaux allaient 
chercher leur nourriture à plus de 2 km (secteur du 
Parc animalier de Saint Malo de Guersac) comme les 
nombreuses observations des adultes au lever du jour 
nous l'ont montré. 

L'observation attentive des adultes tant en vol que 
posés, en recherche de nourriture ou en activité de 
confort à montré qu'aucun d'entre eux ne portaient 
de bagues. 


DISCUSSION 


Ce nouveau lieu de nidification de la Spatule 
blanche, après celui du Lac de Grand Lieu, semble 
s'inscrire dans le cadre général d’une espèce en voie 
d'expansion le long de sa voie de migration atlan- 
tique. Il est probable que les années à venir voient 
l'implantation de cette espèce dans d'autres sites fa- 
vorables. Toutefois, son installation dans la réserve 
de Brière n'est pas le fruit du hasard. Compte tenu 
des exigences écologiques de cette espèce et surtout 
de l'extrême tranquillité nécessaire pour sa reproduc- 
tion, il apparaît que le complexe « Brière indivise et 
réserve de Grande Brière », géré rigoureusement par 
la commission syndicale sur le plan des niveaux 
d'eau et de l'entretien des milieux constitue, dans 
l'ouest de la France, un site particulièrement attrac- 
tif, Cette localisation réalise ce que CRAMP & 
SIMMONS (1977) préconisent pour l'implantation de 
nouvelles colonies de reproduction: la création de ré: 
serves totales qui peuvent seules satisfaire les exi- 
gences de cette espèce. 

Par ailleurs, la faible distance qui sépare, en Brière, 
les zones de nidification des zones de recherche de 
nourriture est un atout supplémentaire de réussite des 
couvées puisque les adultes peuvent investir plus de 
temps dans le nourrissage et la surveillance des 


jeunes. Les distances sont nettement inférieures à 
celles rapportées par CkAMP & SIMMONS (1977) qui 
peuvent aller jusqu’à 15 km. Elles sont également 
plus faibles que celles constatées par MARION & 
MAaRION (1982) qui observent que, dans la majorité 
des cas, les Spatules blanches en reproduction au lac 
de Grand Lieu sont contraintes d'aller jusqu'en Loire 
rechercher leur nourriture et celle des jeunes. Ainsi, la 
conjonction du site de nidification favorable et de la 
proximité des ressources trophiques constitue un fac- 
teur important favorisant l'implantation de la Spatule. 
Rappelons que les marais briérons qui servent actuelle- 
ment de site de reproduction pour la Spatule blanche, 
ont une importance capitale pour l'avifaune des zones 
humides européennes. En effet, la nidification de 
diverses espèces rares peut y être observée (CONSTANT 
et al. 1987) comme le Bécasseau combattant 
(Philomachus pugnax), la Barge à queue noire (Limosa 
limosa), la Marouette de Baillon (Porzana pusilla), le 
Râle des genêts (Crex crex), les Guifettes noire 
(Chlidonias niger) et moustac (Chlidonias hybrida), 
les Canards pilet (Anas acuta) et chipeau (Anas stre- 
pera) et la Bécassine des marais (Capella gallinago). 
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2947 : PREMIER CAS D'HIVERNAGE DE LA 
MÉSANGE RÉMIZ Remiz pendulinus EN VENDÉE 


L'élargissement de l'aire de reproduction euro- 
péenne de la Mésange rémiz entraîne des observa- 
tions de plus en plus nombreuses dans l'ouest de la 
France (GRissAC 1984, FORMON 1987, HAFFNER 
1989, LUCCHESI er al. 1991). 

En Vendée, l'espèce est contactée pour la première 
fois en 1964, sur le marais d'Olonne, par O. 
FOURNIER (GRissAC 1984). Il faut ensuite attendre 
1983 pour obtenir de nouvelles données : 5 à 6 mé- 
sanges stationnent les 11 et 12 novembre, à nouveau 
sur le marais d'Olonne. C'est seulement depuis 1988 
que l'espèce est régulièrement notée, plus particuliè- 
rement sur la mare des Agaures aux Sables d'Olonne 
d'où provient la quasi totalité des données. Celles-ci 
sont surtout obtenues lors de la migration postnup- 
tiale, de fin septembre à mi-novembre, avec un pic 
dans la dernière décade d'octobre. A cette période, 
les groupes dépassent parfois les 20 individus. Le 
passage prénuptial est plus discret en Vendée avec 
seulement deux observations : 1 individu le 27 mars 
1989 à Nalliers, 2 le 7 mars 1990 aux Sables 
d'Olonne. Enfin, la Mésange rémiz a hiverné pour la 
première fois en 1990-1991 : 1 à 4 oiseaux ont été 
vus régulièrement de la fin de la migration postnup- 
tiale 1990 au 16 février 1991 sur la mare des 
Agaures. Cette ancienne carrière de sable d'environ 
deux hectares présente aujourd’hui une faible surface 
d'eau libre entourée d’une ceinture de phragmites 
typhas et saules. Les Mésanges rémiz ont fréquenté 
exclusivement les typhas pendant la migration post- 
nuptiale et le début d’hivernage. À partir de fin 
décembre, elles se sont également alimentées dans 
les phragmites puis dans les saules. 
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2948 : OBSERVATION D'UN ALBATROS A 
SOURCILS NOIRS Diomedea melanophris 
(Temminck, 1928) AU LARGE DU CAP CORSE 
(MER LIGURE, MÉDITERRANÉE) 


An adult Black-browed Albatros (Diomedea melanophris 
Temm.) was seen at « Cap Corse » (Western Mediterranean) on 
212 February 1991. Hs supposed to be the first of this species in 
Corsica and to the best of my knowledge, the only observation 
ever made in the entire Mediterranean area: 


Le 21 février 1991, à 16 h O8’ de l'après midi (heure 
légale), j'ai observé au large du Cap Corse un 
Albatros à sourcils noirs adulte, volant vers le nord 
par 43°00°N et 9°29'E soit environ 2 milles nau- 
tiques au N-NE des îles Finocchiarola 

Cette rencontre a été faite après plus de huit mois 
d'observations ornithologiques intensives depuis la 
passerelle d’un Car-Ferry de la S.N.C.M. (Société 
Nationale Corse-Méditerrannée) lors de 50 traver- 
sées entre la côte provençale et la Corse. 


Conditions d'observation. La position exacte du 
navire ainsi que les conditions météorologiques ont 
été établies grâce aux équipements de navigation du 
bateau. II y avait une légère brise de nord-ouest et la 
visibilité était bonne, Le soleil était bas sur l'horizon 
et situé derrière moi ce qui constituait des conditions 
d'observation idéales. J'ai pu observer l'oiseau pen- 
dant assez longtemps (environ 4 minutes) et d'assez 
près (approximativement 300 m). 


Description Mon attention fut attirée par la pré- 
ence d’un oiseau de très grande taille beaucoup plus 
grand qu'un Fou de Bassan, espèce alors commune 
dans le secteur. Il volait vers moi d’un vol lent et 
balancé, glissant et planant au ras de l'eau en zigzags 
irréguliers (vol de type Calonectris). Le dos et la par- 
tie supérieure des ailes étaient noirâtres alors que les 
parties inférieures étaient claires avec une large bor- 
dure noire, très contrastée, au niveau des ailes. Le 
croupion et la queue étaient blancs, cette dernière 
bordée de noir ; la tête et le cou blancs et massifs (de 
type Fulmarus). De plus près j'eus finalement la 
chance de voir le bec puissant et jaune et surtout le 
long sourcil noir caractéristique de cette espèce. 
Comme la tête et le cou étaient d’un blanc pur, l'oi- 
seau était très vraisemblablement un adulte. 

Le lendemain lors de la même traversée de Marseille 
à Bastia, il me fut impossible de revoir cet oiseau 
malgré toute mon attention. 


Discussion L'Albatros à sourcils noirs niche dans 
les mers du sud (HARISSON, 1983). C'est l'espèce 
d'albatros qui a été le plus souvent observée en 
Europe. 


Source : MNHN. Paris 
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Il y a 26 mentions confirmées pour la Grande 
Bretagne (Brit. Birds, 83 : 442), une au Spitzberg, 
une en Islande, deux aux Iles Faeroes et une en 
Norvège (CRAMP & SIMMONS, 1977) : une observa- 
tion en Allemagne (Brit. Birds 82 : 14) et une pro- 
bable en France au large des côtes de Normandie 
(Dusois et le C.H.N., 1989). Plus au sud, il y a deux 
données sur la côte atlantique d'Espagne (Brit. Birds 
82 : 14 & 83 : 8) et deux autres de l'ouest du Maroc 
(Brit. Birds 78 : 638). 

À ma connaissance, il n°y a pas de données antérieures: 
en Méditerranée (CRAMP & SIMMONS, 1977 : 
THiBauLT, 1983 ; Lapicæuno & Massa, 1989...) si ce 
n'est une observation d’albatros non identifié aperçu 
au large de Gibraltar (Brit. Birds, 81 : 14). 


Conclusion. I apparaît que cette observation 
constitue la première mention de cette espèce en mer 
Méditerranée. 
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2949 : HIVERNAGE PROBABLE DU PHALAROPE À 
BEC ÉTROIT Phalaropus lobatus EN CAMARGUE 
DURANT L'HIVER 1990-1991. 


Pour les ornithologues qui fréquentent la Camargue, 
l'apparition d'un phalarope, est toujours un évène- 
ment. Cependant, depuis une dizaine d'années, le 


nombre d'observations est en augmentation, situation 
probablement liée à une meilleure couverture des 
sites camarguais par les observateurs. 

D'après BLONDEL & ISENMANN (1981) trois espèces 
de Phalaropidae peuvent être rencontrés en 
Camargue : le Phalarope à bec large (Phalaropus fu- 
licarius) qui est « occasionnel » ; le Phalarope de 
Wilson (Phalaropus tricolor) pour lequel 4 observa- 
tions ont été obtenues et le Phalarope à bec étroit 
(Phalaropus lobatus) qui est « régulier aux deux 
passages, aucune observation hivernale ». 

Le Phalarope à bec large, le plus rare, ne semble pas 
avoir hiverné en Camargue, alors que le Phalarope de 
Wilson à été observé durant cette saison, avec certi- 
tude, deux fois, en 1972 (JOHNSON, 1973) et en 1978 
(JoHNsoN, 1979). En ce qui concerne le Phalarope à 
bec étroit, bien qu’observé régulièrement en 
Camargue aux deux passages migratoires (individus 
isolés, maximum : 7 ensembles) et malgré une aug- 
mentation sensible du nombre des observations ces 
dernières années (41 observations en 1990) l'espèce 
n'avait jamais été notée en période hivernale. 
D'octobre 1990, à janvier 1991, 6 observations sur le 
même site (baisse de 500 Francs, à Piémanson, en 
Camargue) d'un Phalarope à bec étroit, laissent à 
penser qu’un individu a hiverné. 


Octobre 1990 : 1 les 24* et 26 
Novembre 1990 : 1 les 15* et 28* 
Décembre 1990 : 1 le 23 

Janvier 1991 : 1 le 3 


* ; observations d'omithologues de passage, notifiées au 
domaine de la Palissade (Conservatoire du littoral) ainsi 
qu’observations personnelles de Mr SANTICOLT Jean- 
Jacques, garde moniteur à la Palissade. 


A ma connaissance, l'espèce n'a plus été revue, ni à 
cet endroit, ni ailleurs en Camargue, durant les mois 
de janvier et février 1991. 

La disparition de l'oiseau, après le 3 janvier 1991, 
pourrait s'expliquer de deux manières différentes : 

- un déplacement vers le sud, devant la vague de 
froid de fin janvier début février 1991 (température 
minimale en Camargue de -5°.2. le 7 février). 11 faut 
noter. toutefois, qu'une première vague de froid, lors 
des trois premières semaines de décembre 1990 
(température minimale en Camargue de -6°,4, le 8 
décembre 1990) n'avait pas provoqué le départ du 
phalarope, là où il était cantonné habituellement. 

- Victime de la chasse 

11 serait intéressant de savoir si d'autres observations 
de cette espèce, soit sur la baisse à 500 Francs, soit 
ailleurs sur la Camargue, ont été notées durant la 
période d'octobre 1990 à fin février 1991. 


Source : MNHN. Paris 


Notes 


Je tiens a remercier Monsieur SANTICOLI, garde moni- 
feur à la Palissade, ainsi que tous les ornithologues de la 
Réserve Nationale de Camargue, de la Tour du Valat, et 
du C.E.E.P., pour les observations inédites qu'ils ont pu 
me fournir sur les différents Phalaropidae, observés en 
Camargue, à ce jour. 
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2950 : SUR LE SÉJOUR D'UN ÉLANION BLANC 
Elanus caeruleus DANS LE DÉPARTEMENT 
DU TARN 


Sur le continent européen, seule la Péninsule 
Ibérique abrite une population d'Élanion blanc, dont 
les preuves de nidification remontent à 1944 pour le 
Portugal et à 1973 pour l'Espagne (CRAMP & 
SimMoNS, 1980). La fin des années 80 et le début de 
la décennie 90 sont marquées par une multiplication 
des observations d'Élanion aux quatre coins de la 
France et en toutes saisons. Pour preuve, ces obser- 
vations entérinées par le Comité d'Homologation 
National dans les départements de l'Ain en février 
1990, de l'Aude en avril 1990, de l'Aveyron en 
juillet 1990, des Pyrénées-Atlantiques [où un couple 
élève quatre jeunes avec succès en 1990, une pre- 
mière française (GUYOT et al., 1991)], dans les 
Hautes-Pyrénées (octobre 1990), dans les Pyrénées- 
Orientales (octobre 1989 et avril 1990), ainsi qu'en 
Gironde au mois d'août 1989 (DuBois & C.H.N. 
1991). D'autres mentions ont été rapportées dans les 
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Bouches-du-Rhône en 1973 et 1985 et dans le Lot- 
et-Garonne en 1985 (GEORGES ; GRIFFITHS et al. ; 
DELMAS in Guvor, 1990). 

Toujours durant l’année 1990, l'Élanion blanc fait 
son apparition en Suisse (CALAME, 1990). L'Atlas des 
oiseaux de France en hiver (YEATMAN-BERTHELOT, 
1991) dont l'enquête couvre la période de 1977 à 
1981 (quatre hivers successifs) ne fait pas quant à lui 
apparaître d'observation d'Élanion. 

La présente note a pour objet de décrire un nouveau 
cas de présence de cette espèce en France. 

Ni l'Atlas des oiseaux nicheurs du Midi et des 
Pyrénées (AFFRE er al., 1982), ni la liste commentée 
des Vertébrés du Tarn (CUGNASSE, 1986) ne font ap- 
paraître une quelconque présence de cet oiseau dans 
la région Midi-Pyrénées. Une observation d’un 
Élanion blanc aurait été faite dans le Sud du Tarn en 
Montagne Noire dans les années 80, mais sans plus 
de précision sur les conditions d'observation, ni sur 
sa période et sa durée (A. PAPACOTSIA, com. pers.). 
Notre premier contact avec cette espèce dans le dépar- 
tement du Tarn date du 1° juin 1991. II s'agit d'un oi- 
seau au plumage adulte, qui a fait l'objet de nom- 
breuses observations jusqu'à la fin du mois de juillet. 
C'est à l’occasion d'une sortie consacrée à l'avifaune 
des coteaux calcaires que nous avons découvert l'éla- 
nion. Alors que nous étions en train d'observer deux 
couples de Busard cendré Circus pygargus et un 
couple de Busard Saint Martin Circus cyaneus 
nichant dans une même parcelle, un oiseau aux cou- 
leurs semblables posé sur un piquet de clôture attire 
notre attention. Quelle ne fut pas notre surprise 
lorsque nous identifiâmes ce rapace. Un Élanion 
blanc qui faisait sa toilette. Notre jugement fut rapi- 
dement confirmé quand l'oiseau se mit en chasse. 


Milieu fréquenté 

Durant les deux mois d'observation, l'oiseau fut re- 
marquablement fidèle au secteur fréquenté, Une suc- 
cession de coteaux calcaires sur lesquels sont prati- 
qués l'élevage et l'agriculture, soit une mosaïque de 
parcelles pâturées (pelouses sèches) et de cultures de 
céréales en un bocage clairsemé avec ça et là, des 
bosquets et des arbres isolés. Dans la région nichent 
entre autres le Hibou petit-duc Orus scops, 
l'Œdienème criard Burhinus ædicnemus et le Bruant 
ortolan Emberiza hortulana. 


Comportements 

Plus de vingt contacts seront réalisés par des col- 
lègues et moi-même dont la durée d'observation a 
varié d’une demi-heure à quatre heures. L'oiseau 
était dans l'ensemble peu farouche et sa distance de 
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fuite était de l’ordre de 200 mètres environ en milieu 
découvert. II m'a été possible de l’approcher une fois 
à une trentaine de mètres en voiture, alors qu'il était 
posé sur un de ses perchoirs en bord de route. 

Il avait des perchoirs réguliers, le plus souvent sur 
des arbres isolés dont la cime portait des branches 
sèches. Ces perchoirs étaient assez peu nombreux (4 
à 5). Il y passait d’assez longs moments immobile 
(plus d'une heure) ou faisant sa toilette. 

Lorsqu'il partait en chasse, l'oiseau pratiquait le vol 
sur place et parcourait méthodiquement les parcelles 
sur lesquelles il chassait, à la manière du Faucon cré- 
cerelle, Nous l'avons vu chasser aussi bien sur des 
pâturages qu'au-dessus d'un champ de colza dont les 
tiges dépassaient 1,50 mètre de hauteur. 

En vol stationnaire, ses pattes pendaient fréquem- 
ment. Au moment de fondre sur une proie, l'oiseau 
se laissait tomber au sol, les ailes relevées à la verti- 
cale au-dessus du corps. 

La pratique de l'affût a été observée mais ne semblait 
pas être la méthode de chasse la plus utilisée par cet 
élanion. Les captures auxquelles nous avons assisté, 
concernaient des micromammifères que l'oiseau 
transportait sur un piquet de clôture. Il est fort pro- 
bable que des insectes aient aussi composé son menu 
{coléoptères, orthoptères…). En effet, nous avons vu à 
plusieurs reprises, l'oiseau piquer au sol, y rester un 
petit instant (2 à 3 minutes) avant de s'envoler. Les in- 
sectes devaient alors avoir été dévorés sur place. Lors 
d'échecs, l’élanion reprenait son essor sans tarder. 
Nous n'avons jamais assisté à un transport de proie 
sur une certaine distance ce qui aurait pu nous laisser 
espérer une nidification. Nous n'avons d’ailleurs ja- 
mais vu de deuxième élanion. Chaque proie saisie 
était tout de suite dépecée et avalée. Ensuite, soit l'oi- 
seau se remettait en chasse, soit il regagnait un repo- 
soir sur lequel il passait à nouveau un long moment. 
L'étude des relations interspécifiques nous a montré 
que cet oiseau savait se faire respecter sur son terri- 
toire de chasse. En effet, il parcourait souvent des par- 
celles proches d’un champ d'orge dans lequel s’étaient 
installés deux couples de Busard cendré et un couple 
de Busard Saint Martin. Les busards sont connus pour 
défendre vigoureusement leur territoire de reproduc- 
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tion. Malgré d’occasionnelles escarmouches, parfois 
provoquées par l’élanion qui « agressait » les femelles 
de busard, les rapports restaient plus souvent sereins. 
Enfin, le dernier trait marquant du séjour de cet 
oiseau dans le Tarn, fut son extraordinaire fidélité aux 
lieux. Durant les deux mois d'observation, l'oiseau 
est resté principalement présent dans un secteur d'une 
surface approximative de 2,5x1,5 kilomètres. Pour 
donner une idée des chances que nous avions de trou- 
ver l'oiseau (après sa découverte dans ce secteur), 
quatre visites sur cinq s'avéraient positives. De plus, 
nous avons remarqué qu'il était présent aux mêmes 
endroits à des périodes précises de la journée : en 
début de matinée et en soirée. 

Étant partis en congé, nous ne savons pas ce qu'est 
devenu cet élanion au mois d'août. A notre retour, 
fin août, nous ne l'avons pas revu. Peut-être s'était-il 
tout simplement déplacé vers un autre coteau ? . 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 


DuxauTois (L.) & CHEVALLIER (J.) 1992. Prome- 
nades naturalistes en France. 119 p. ill. Nathan, 
Paris- Art, littérature et poésie se marient parfaite- 
ment ici avec l'évocation de paysages ornitholo- 
giques d'une justesse rigoureuse. Les deux auteur et 
artiste, bien connus dans le monde ornithologique 
français, nous offrent ici des « promenades » d’une 
haute qualité ct d'une grande sensibilité. Brossant 
pour chaque mois de l'année le tableau d'un site or- 
nithologique souvent célèbre, ils évoqueront à beau- 
coup d'entre nous des souvenirs inoubliables du Cap 
Gris-Nez à la Camargue et de la Bretagne aux Alpes. 
Merci aussi pour la qualité et l'originalité de l'éd 
tion. À ne pas manquer. 


ForsHawW (J.) éd. 1992.- Les oiseaux. 240 p. ill. 
Bordas, Paris.- Magnifique présentation encyclopé- 
dique des oiseaux du Monde. Les meilleurs spécia- 
listes français des traductions ornithologiques (M. 
Cuisin, G. LESAFFRE & A. REILLE) nous offrent ici 
une adaptation sans faille de l'édition anglaise 
(œuvre de 35 auteurs différents) dont l'illustration 
photographique est abondante, superbe et judicieuse- 
ment choisie. Après une présentation historique, 
morphologique et biologique des oiseaux, toutes les 
familles sont présentées de façon claire, concise et 
documentée. L'ouvrage n’est certes pas le premier 
du genre mais je le recommanderai particulièrement 
face aux autres encyclopédies comparables tant pour 
son contenu scientifique que pour ses photos. 


GrerNmELD (O.) 1992. /n quest of the Unicorn bird. 
VIII + 21 p. ill. Michael, Londres.- Les aventures en 
Bolivie d’un jeune anglais à la recherche d’un Hocco 
rare ou les réalités des voyages ornithologiques hors 
des sentiers battus en Amérique du Sud. 


SEITRE (J.) & SEITRE (R.) 1991.— Polynésie 
Mosaïque de Paradis. 112 p. ill. - Antarctique 
Sanctuaire de glace. 112 pill. Nathan, Paris.- Après 
la Mauritanie par J. TROTIGNON (cf. infra), voici 
maintenant dans cette série récente deux nouveaux 
titres également passionnants parce qu'écrits par un 


couple d'auteurs aussi passionnés que bons natura- 
listes et excellents photographes. Comme le veut 
cette collection mais aussi une bonne compréhension 
des pays et de leurs problèmes, c'est toute la géogra- 
phie, l'histoire naturelle et humaine de chaque région 
qui sont expliquées et richement illustrées de photos 
couleur avec autant de détails pittoresques que de 
synthèses concises des principaux phénomènes. Si 
l'Antarctique a déjà donné lieu à de nombreux 
ouvrages de ce genre (en anglais), la Polynésie en 
revanche a une littérature écologique beaucoup 
moins fournie et certaines photos, d'oiseaux notam- 
ment, sont parmi les premières que j'ai vues. 
Comment préparer plus agréablement et utilement 
des voyages, ou à défaut de les faire sans quitter son 
fauteuil, que de s'offrir de tels livres ? 


MONOGRAPHIES 


ARMSTRONG (E.A.) 1992. The Wren. 24 p. ill. Shire 
Publications, Princes Risborough, Bucks.- Cette 50 
monographie des « Shire Natural History series », 
consacrée à notre Troglodyte, reste aussi bonne que 
les précédentes et, comme elles, réussit à condenser 
une quantité surprenante d'informations et d’excel- 
lentes photos dans un format volontairement réduit. 
À recommander vivement à tous les ornithologues 
amateurs. 


CARLON (J.) 1992.— Contribution à l'éco-éthologie 
du Vautour perenoptère, Neophron perenopterus. 
Phénologie de la reproduction en Béarn, versant 
nord des Pyrénées occidentales. La Marie-blanque 
Dossiers du GEOB n° 1. Non paginé. Prix : 50 F, à 
l'ordre du GEOB, 12, rue Rabelais 64000 Pau. 
Etude des relations entre l'amélioration des condi 
tions climatiques (augmentation des températures, 
diminution de la pluviométrie) et l’expansion récente 
du Perenoptère en Béarn (augmentation de la popula- 
tion, réoccupation de sites désertés depuis 15 ans, 
meilleur succès de la reproduction, arrivées plus pré- 
coces et tendances à des départs plus tardifs). 
Comparaison avec la situation en Provence et expli- 
cations des différences entre ces deux régions. Les 


Source : MNHN. Paris 


178 


Alauda 60 (3), 1992 


arguments sont convaincants mais une comparaison 
avec l'évolution de la situation en Espagne aurait été 
bienvenue. Enfin l'amélioration des conditions d’hi- 
vernage dans le Sahel ces dernières années (bonne 
pluviométrie) pourrait être un facteur additionnel im- 
portant qui n’est pas mentionné ici 


Curistor (A.) 1991. Le Rollier d'Europe. 192 p. ill, 
32 photos couleur. Editions du Point Vétérinaire, 
Maisons-Alfort.- Décidément la vogue des monogra- 
phies d'oiseaux (chez au moins trois éditeurs français 
différents) continue et de façon heureuse bien que les 
styles varient. Chez le Point Vétérinaire, c'est le 
deuxième titre du même auteur après le Guêpier 
d'Europe. Même présentation très aérée avec d’excel- 
lentes photos couleur, mais le texte se fait plus fourni, 
plus exhaustif, plus documenté. Il en résulte une mo- 
nographie du Rollier, certes toujours simple pour un 
large public mais tout à fait intéressante pour un orni- 
thologue averti. Basée d’abord sur les observations 
détaillées de l'auteur dans le Midi de la France, elle 
est cependant complétée par une bibliographie impor- 
tante bien que les références ne soient jamais citées 
dans le texte. Seule la biologie de l'espèce sur ses 
quartiers d'hivernage n’est guère traitée, Les soucis 
de protection (mise en garde contre les photos au nid 
notamment) ne sont pas oubliés. Une remarque ce- 
pendant : il faudrait considérer les rapaces parmi les 
causes de mortalité et non de raréfaction 


CouLrer (M.C.), BRYAN (ALL. Jr). YoUNG (D.P. Jr), 
BROWER (K.), KAHL (M.P.), KING (C.E.), KUSHLAN 
(LA, Lun (C.S.) & van WIENRINGER (V.) 1991.— 
À bibliography of Storks, Ibises and Spoonbitls. XIV 
+ 191 p. Savannah River Ecology Laboratory, Aiken, 
SC, U.S.A.- Liste de plus de 3 000 références biblio- 
graphiques concernant les cigognes, ibis et spatules. 
Les publications sont listées par ordre alphabétique 
des auteurs mais sont accompagnées de lettres et 
chiffres indiquant les espèces traitées, la région 
concernée et les sujets abordés, Les références 
concernant la Cigogne blanche sont données à part 
étant donné leur nombre élevé. Utile compilation 
pour tous ceux qui ont affaire à ce groupe d'oiseaux. 


FRY (C.H.), FRY (K.F.) & HARRIS (A.) 1992.— 
Kingfishers, Bee-eaters and Rollers. XI + 324 p. ill. 
Christopher Helm, Londres. Pour tous ceux qui ne 
peuvent posséder les onéreuses monographies de 
Forshaw, ce livre est un « must ». Il présente avec 
une rare exhaustivité trois des familles d'oiseaux 
parmi les plus spectaculaires et les plus répandues, 
les martins pêcheurs, martins chasseurs, guêpiers et 
rolliers. Toutes les 123 espèces du Monde sont 


d'abord illustrées en 40 planches magnifiques illus- 
trant souvent les différents plumages et les princi- 
pales sous-espèces. Chaque planche fait face à une 
brève description et une carte de distribution. Un 
texte beaucoup plus long (jusqu'à plusieurs pages 
pour les mieux connues) est ensuite consacré à 
chaque espèce (identification, voix, races, réparti- 
tion, habitat, migrations, comportement, régime, ni- 
dification, morphologie, références bibliogra- 
phiques). Certains regroupements systématiques 
peuvent être discutables, certains bleus dans les 
planches peuvent être plus pâles que nature ou cer- 
taines informations récentes non incluses, mais de 
telles remarques n'ont pas lieu d'être devant une telle 
synthèse et, qui plus est, pour un prix aujourd’hui 
modique (300 FF). C’est indiscutablement un ou- 
vrage à ne pas manquer, même si on possède déjà la 
monographie des Guêpiers du même auteur chez 
Poyser. 


GASTON (A.S.) 1992.- The Ancient Murrelet. A natu- 
ral history in the Queen Charlotte Islands. XVI + 
249 p. ill. T & AD Poyser, Londres.- La fameuse 
série de monographies de Poyser s'ouvre à l'exté- 
rieur de l’Europe avec une espèce fascinante et 
jusqu'ici méconnue, le Guillemot antique qui niche 
dans le Pacifique nord de la Corée à la Colombie bri- 
tannique. Par une étude détaillée de l'environnement, 
de la biologie et des conditions de vie de cet alcidé, 
Gaston montre bien que ses caractères originaux (ni- 
dification en forêt, productivité élevée, activité à 
terre exclusivement nocturne, départ en mer du pous- 
sin dès l’éclosion) sont une adaptation à la forte pres- 
sion de prédation sur ses sites de reproduction. Cette 
monographie se démarque agréablement de beau- 
coup d'autres. Bien que l’auteur ait concentré son 
étude de 6 ans sur un seul site (une île de l'archipel 
de la Reine Charlotte en Colombie britannique), il a 
fait un effort remarquable pour analyser toute la litté- 
rature disponible et dresser un panorama complet de 
l'oiseau sur l’ensemble de son aire et, de plus, sur 
toute l'année et non sur la seule saison de reproduc- 
tion où il est plus accessible. Il décrit en outre avec 
soin l'environnement de l'oiseau pour bien com- 
prendre ses conditions de vie et les contraintes qui 
influencent l’évolution de sa biologie. Il n'oublie pas 
non plus de décrire ses propres conditions de travail 
dans un environnement difficile et les contraintes qui 
en découlent sur ses méthodes. C'est l'œuvre d’un 
naturaliste de terrain passionné, rigoureux, qui à 
cherché à partager la vie d'une espèce pour la com- 
prendre au lieu de l’imaginer par des simulations 
d'ordinateurs comme tant d'écologistes aujourd'hui. 
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GRerrON (A) 1991. Conservation of the Slender- 
billed Curlew. X + 159 p. ill. Monograph n° 6. 
International Council for Bird Preservation. 
Cambridge.- Analyse très complète du statut passé et 
actuel du Courlis à bec grêle, des modalités et causes 
de son déclin, de toutes les observations réalisées, 
surtout au cours des 10-20 dernières années dans 
tous les pays de son aire de répartition, ainsi que les 
détails sur son identification, son écologie et son 
comportement. Seize photos en noir d'oiseaux et sur- 
tout de milieux complètent cette monographie qui, 
bien qu'étant orientée d'abord sur les mesures de 
conservation à trouver, n'en réunit pas moins à peu 
près tout ce que l’on sait actuellement de cette es- 
pèce très mal connue et sur le point de disparaître. 
Malgré une discussion très fouillée des causes de dis- 
parition, aucune n'apparaît vraiment comme détermi- 
nante, contrairement au Courlis eskimo où la chasse 
fut le facteur capital. 


HEREDIA (R.) & HEREDIA (B.) 1991.— El 
Quebrantahuesos (Gypaetus barbatus } en los 
Pirineos. Caracteristicas ecologicas y biologia de la 
conservacion 197 p. ill, 17 photos et 1 pl. h.. 
color., Coleccion Tecnica, ICONA, Madrid.- Le 
Gypaète barbu, l'un des oiseaux les plus rares, les 
plus grands et les plus prestigieux d'Europe donne 
lieu curieusement à très peu de publications. Cette 
synthèse (en espagnol, sauf un chapitre en français et 
résumés et légendes en anglais) est donc bienvenue. 
Elle concerne la seule population européenne encore 
importante, celle des Pyrénées, surtout espagnoles 
mais aussi françaises. Tous les aspects de la biologie, 
de la dynamique et de la conservation de l'espèce 
sont analysés, résumé des prospections, du suivi et 
de l'action d'un groupe de passionnés de l'espèce de- 
puis 20 ans. À l'heure où l'on dépense tant d'énergie 
et d'argent à la réintroduction de ce rapace dans les 
Alpes, il était temps de rassembler toutes ces 
connaissances et de définir précisément les menaces 
et les mesures à prendre dans les Pyrénées. Espérons 
que cet ouvrage et ce qu’il représente de travail obs- 
tiné sur le terrain permettront d'éviter aux Gypaètes 
pyrénéens le sort des autres populations euro- 
péennes, On peut d’ailleurs regretter que si peu d’al- 
lusions soient faites à la situation de l'oiseau hors de 
la région pyrénéenne. 


JoHnsGarD (P.A.) 1991. Bustards, Hemipodes and 
Sandgrouse, Bird of dry places. X+ 276 p. ill. 51 
pl. color. h.-t, Oxford University Press.- Plus que les 
précédentes (et nombreuses) biographies de groupes 
d'espèces écrites par Johnsgard, celle-ci sur les 
Outardes, Turnix et Gangas est particulièrement 


détaillée et solidement documentée, à défaut de pou- 
voir être exhaustive. Chacun des trois groupes est 
d’abord traité séparément, puis chaque espèce a en- 
suite droit à 2-4 pages de texte fourni, décrivant tous 
les aspects de la morphologie, distribution, biologie, 
comportement, conservation ete. avec les illustra- 
tions adéquates. C’est la meilleure synthèse sur ces 
groupes d'oiseaux actuellement disponible. La repro- 
duction des magnifiques planches de H. JONES, re- 
présentant toutes les espèces, n'est pas l’un des 
moindres attraits de ce livre à conseiller à tous les 
amateurs d'oiseaux de steppes et de déserts. 


LeoNaRDI (G.), LONGO (A.) & CorPiNa (G.) 1992.— 
Ecology and behaviour of the Lanner Falcon. 171 p. 
ill. Publication privée, Catania, À commander à G. 
Léonardi , Via Santangelo Fulci 28, 95127 Catania, 
Jtalie.- Cette première monographie du Faucon lanier 
regroupe et synthétise tout ce qui est connu de l’es- 
pèce à travers l'ensemble de son aire de distribution. 
L'auteur a manifestement une bonne connaissance de 
la population italienne et s'est livré à une recherche 
bibliographique importante. Tous les aspects de la 
biologie de l'espèce sont détaillés, ce qui en fait une 
monographie exhaustive, d'autant que chaque aspect 
est passé en revue séparément pour chaque sous- 
espèce avec références à l'appui. Il était également 
louable de publier cet ouvrage en anglais pour lui as- 
surer une large diffusion. Malheureusement les au- 
teurs manquent autant de moyens que de pratique 
linguistique. L'impression rend très mal les quelques 
photos, les tableaux sont trop petits, les coquilles ou 
fautes d'orthographe sont innombrables et l'anglais 
souvent maladroit, voire difficilement compréhen- 
sible. Le dernier chapitre sur l’éthologie comparative 
du Faucon de prairie n'aurait eu sa place que si les 
autres grands faucons avaient été envisagés. 


LUNDBERG (A.) & ALATALO (R.V.) 1992. The Pied 
Flycatcher. XII + 267 p. ill. T & AD Poyser, 
Londres.- Il était étonnant que le Gobemouche noir, 
l'un des oiseaux les plus étudiés d'Europe depuis 
plus de 50 ans, ne soit pas encore apparu dans la liste 
déjà longue des excellentes monographies de chez 
Poyser. 11 revenait donc à des scandinaves de com- 
bler cette lacune puisque c'est dans le nord de 
l'Europe qu'il est le mieux étudié et le plus abon- 
dant. La facilité avec laquelle il adopte les nichoirs et 
s’y laisse manipuler sans abandonner, de même que 
la variabilité du plumage des mâles qui permet une 
reconnaissance individuelle en ont fait un matériel 
d'étude très apprécié. Mais c’est la complexité de 
son système de reproduction polyayne permettant de 
tester par expérimentation différentes hypothèses 
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d'écologie comportementale qui l'ont rendu célèbre 
et objet de multiples études très pointues. Cette 
monographie, comme les autres de la collection, 
passe en revue, avec un luxe de détails et d’illustra- 
tions, tous les aspects de la biologie de l'espèce 
Pourtant quelques aspects ne sont pas mentionnés 
(par exemple, les causes de mortalité et l'influence 
des différents facteurs sur la dynamique de la popu- 
lation). Le peu de références à l'écologie de l'espèce 
en dehors des quelques pays d'étude intensive, l’ab- 
sence même d'indications sur les conditions d’hiver- 
nage (pourtant bien connues) sont aussi à regretter, 
de même que de photos qui agrémentaient nombre 
des précédentes monographies de Poyser. Malgré ces 
réserves, cette synthèse reste la meilleure et la plus 
complète sur l'espèce et doit faire partie de toute bi- 
bliothèque ornithologique, ne serait-ce que pour les 
illustrations qu’offrent les études sur ce gobemouche 
de comportements complexes (reproduction, disper- 
sion, fidélité.) qui sont devenus des classiques en 
biologie évolutive. 


Marin (M.A.) & SriLes (F.G.) 1992. On he bio- 
logy of five species of swifts (Apodidae, Cypseloi- 
dinae) in Costa Rica. Proc. Western Foundation of 
Vertebrate Zoology 4 (5): 287-351. 2 pl. color. 
Description, comportement, modalité et succès de re- 
production des 5 espèces de martinets peuplant une 
localité du Costa Rica central. La plupart nichent à 
proximité où même derrière les chutes d’eau. Les 
martinets néotropicaux avaient jusqu'ici donné lieu à 
très peu d'études. 


MaRZLUFF (J.M.) & BaLDA (R.P.) 1992.- The 
Pinyon Jay. Behavioral ecology of a colonial Corvid. 
XXI + 317 p. ill. T & AD Poyser, Londres.- Les dé- 
sormais fameuses monographies de chez Poyser sont 
de moins en moins des monographies classiques et 
de plus en plus des études à long terme extrêmement 
fouillées de populations particulières d’une espèce, 
illustrant de plus des problèmes écologiques précis, 
le tout avec les approches modernes de la biologie 
des populations. Cette étude d'un Geai bleu nord 
américain entre tout à fait dans ce cadre. L'espèce 
qui dépend des graines du pin qui lui donne son nom 
a développé des adaptations morphologiques, écolo- 
giques et comportementales très poussées pour 
exploiter au mieux cette ressource. Il rappelle en cela 
tout à fait notre Cassenoix puisqu'il cache ces 
graines et les retrouve avec une remarquable aptitude 
pour les utiliser plusieurs mois et nicher en fin 
d'hiver malgré les rudes conditions climatiques de 
son milieu, Pour pallier les fortes variations de pro- 
duction de graines entre saisons et années, il a égale- 


ment développé un système social très flexible et 
complexe dont la description minutieuse basée sur 
l'observation d'oiseaux marqués occupe une bonne 
partie de l'ouvrage, de même que l’utilisation d’un 
langage varié qui en est l'élément moteur. La nidifi- 
cation en colonie, au centre du réseau de caches de 
graines, est une autre des particularités de cet oiseau 
dont les auteurs montrent bien à quel point elle est la 
meilleure adaptation à l'exploitation de ses res- 
sources. Bien que gênée par le petit nombre d'indivi- 
dus considérés, l'estimation de la dynamique du 
principal groupe d'oiseaux étudié et de ses tendances 
est également intéressante, au-delà des objections 
que pourraient faire certains mathématiciens. Un 
total de 170 tableaux, figures et photos illustrent ce 
livre dense mais passionnant et écrit dans un style 
des plus faciles à comprendre par tous malgré son 
caractère d'omithologie moderne et pointue. On peut 
donc le recommander sans réserve à tous les ornitho- 
logues qu'ils soient amateurs ou professionnels ainsi 
qu'à tout écologiste intéressé par les comportements 
sociaux. 


RIDDLE (G.) 1991. Seasons with the Kestrel. 160 p. 
ill. Blandford, Londres. Dix-huit années de suivi per- 
manent d'une population de Crécerelles dans le sud 
de l'Écosse, en toutes saisons. Sous forme d'extraits 
d'un journal quotidien. la vie de plusieurs couples de 
crécerelles nous est ainsi présentée en détail, de 
même que de nombreuses observations sur leur envi- 
ronnement et quelques rapaces voisins. Ces observa- 
tions précises sur la vie intime de l'espèce sont ins- 
tructives et agréables à lire. De larges encarts traitent 
de sujets particuliers relatifs à la biologie, ou résu- 
ment quantitativement certains aspects de son écolo- 
gie. Quelques élargissements, par exemple au statut 
de l'espèce en Angleterre et en Europe, sont en re- 
vanche basés sur une bibliographie incomplète et peu 
récente. L'ensemble est abondamment illustré de 
photos noir et couleur. C'est un complément à la mo- 
nographie de Village (chez Poyser) basée sur une po- 
pulation assez proche de celle-ci. Bien que narratif, ce 
livre est à conseiller à tous les amateurs de rapaces. 


SurrH (S.M.) 1991. The Black-capped Chickadee. 
Behavioral ecology and natural history. X1 + 362 p. 
ill. Comell University Press, Ithaca.- La Mésange 
boréale est l'un des oiseaux les plus répandus, les 
plus populaires et les mieux étudiés en Amérique du 
Nord. Pourtant ce livre est le premier à en offrir une 
monographie complète et moderne. En plus des élé- 
ments classiques de l'histoire naturelle de l'espèce, 
l'auteur, à l'aide de ses longues études et d'une ana- 
yse fouillée de la bibliographie, développe particu- 
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lièrement les comportements sociaux, la communi- 
cation et la dynamique des populations ainsi que la 
physiologie, pour expliquer comment cette mésange 
survit aux rigueurs de l'hiver canadien, de même 
que les voies de recherche qui restent à explorer. 
L'abondance des graphiques supplée par l'intérêt 
scientifique et la clarté le peu d'illustrations photo- 
graphiques. Les comparaisons avec les populations 
paléarctiques des Mésanges boréale et nonnette 
confortent l'intérêt de l'ouvrage pour l'ornithologue 
européen. 


IDENTIFICATION 


BRUUN (B.), DELIN (H.), SVENSSON (L.) & SINGER 
(A.) 1991. The Hamlyn guide to birds of Britain 
and Europe. 320 p. ill. Hamiyn Publ. Group., 
Londres.- Réédition du guide des oiseaux d'Europe 
le plus répandu et parmi les plus condensés, pra- 
tiques et complets. Le format réduit et la couverture 
plastique souple en font un guide de terrain idéal. 


FLEGG (1.) 1992.— Guide des oiseaux de France et 
d'Europe. 25 p. ill. Solar, Paris.- C'est le second 
guide des oiseaux d'Europe en deux ans chez le 
même éditeur qui en avait déjà produit d’autres. 
Celui-ci, de format classique, oppose face à face les 
illustrations aux textes et cartes. Cependant les illus- 
irations sont exclusivement des photos (gros plans 
mais souvent pris dans la nature) ce qui est plus 
documentaire mais perd beaucoup en précision di- 
dactique. De plus certaines photos ne sont pas très 
bonnes ou bien représentent des sous-espèces extra- 
européennes. Enfin quelques petites erreurs du texte 
anglais initial n’ont pas été corrigées à la traduction. 
Format et qualité sont par contre irréprochables. Si 
l'on a déjà un guide classique, il peut être justifié 
d'acquérir celui-ci pour les photos, bien que ce ne 
Soit pas le premier en français qui représente ainsi 
toutes nos espèces 


Goopers (J.) 1990. Les oiseaux d'Europe. 479 p. ill. 
Solar, Paris.- Devant le grand nombre de guides de dé- 
términation des oiseaux d'Europe, tout nouveau venu 
doit pour se justifier faire preuve d'originalité ou 
d’une qualité supérieure aux précédents. Celui-ci, tra- 
duit de l'anglais, n'apporte vraiment ni l’un ni l'autre, 
mais il combine assez heureusement les avantages de 
plusieurs de ses prédécesseurs. Le choix de traiter 
toutes les espèces (sauf les accidentelles) à raison 
d'une page entière pour chacune permet de regrouper 
plusieurs dessins de chaque espèce, une carte, une 
description et un texte assez complets. Il s'ensuit un 
poids un peu élevé pour un guide de terrain, papier et 
Couverture répondant aux critères de solidité. 
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Toutefois le format reste pratique. L'ensemble est 
done de qualité et peut être conseillé aux bons ama- 
teurs qui n'ont pas encore de guide de ce niveau. 


WALTERS (M.) 1991.- The Mitchell Beazley Pocket 
guide to Birds of prey of the world. 192 p. ill. 
Mitchell Beazley Publ., Londres.- C'est un petit ex- 
ploit que d’avoir regroupé en un si petit format de 
poche les 295 espèces de rapaces diurnes du Monde, 
tous représentés en couleur, la plupart en vol et 
posés. Les planches sont généralement bonnes mais 
les couleurs sont souvent trop pâles ou même 
inexactes. Le texte est évidemment succinet (descrip- 
tion, distribution, habitat, comportement) mais com- 
porte souvent des précisions utiles issues de publica- 
tions récentes. Dans l'attente d’un guide plus 
complet mais plus encombrant en préparation, cet 
aide-mémoire illustré est à recommander à tout orni- 
thologue globe-trotter. 


AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 


BATES (R.S.P.) & LOWTHER (E.H.N.) 1991. 
Breeding birds of Kashmir. XXIII+ 367 p., 80 photos 
noir h.-t, et 4 pl. h.. couleur, Oxford University 
Press, Delhi.- Réédition non révisée de ce cl 
publié en 1952 et qui, malgré son ancienneté et les 
publications qui ont depuis complété nos connais 
sances sur l'avifaune de cette région, n’en reste pas 
moins le seul livre sur l'avifaune nicheuse du 
Cachemire. Son format raisonnable et son prix mo- 
deste (éditon indienne) lui permettront d'aider les 
nombreux ornithologues qui visitent cette pointe 
nord-ouest de l'Inde où se rencontrent les faunes 
paléarctiques et tropicales. 


BREGULLA (H.L.) 1992. Birds of Vanuatu. 294 p. ill. 
24 pl. h.-t. color. A. Nelson, Oswestry.- C'est le pre- 
mier guide consacré à l'archipel des Nouvelles 
Hébrides dont, rappelons-le, une partie était sous ad- 
ministration française il y a encore peu de temps. Il 
contient non seulement les ingrédients classiques 
d’un guide de détermination (planches et photos cou- 
leur de la plupart des espèces, descriptions détaillées 
du plumage, de la voix, de l'habitat, des comporte- 
ments, de la nidification et du statut) mais aussi une 
longue présentation géographique et écologique de 
ces îles ainsi qu'un panorama très complet sur les 
problèmes de conservation. L'ensemble est donc 
aussi une bonne introduction, et la seule, à l'histoire 
naturelle de ces îles. De plus il est bien plus complet, 
moderne et mieux édité que les guides des territoires 
environnants du sud-ouest du Pacifique (Nouvelle 
Calédonie, Fiji, Salomons). 
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BRETT (J.J.) 1991.— The mountain and the migration. 
À guide 10 Hawk Mountain. XII + 114 p. ill. Cornell 
University Press, Ithaca.- Edition révisée et augmen- 
tée de ce classique sur le haut lieu le plus célèbre de 
la migration de rapaces aux Etas-Unis. Ce n'est pas 
seulement l'historique du sanctuaire, la description 
de son environnement et la phénologie de la migra- 
tion des rapaces qui font l'intérêt du livre pour un 
étranger mais bien la description des comportements 
migratoires et le guide d'identification très détaillé 
de toutes les espèces. Plus qu’un guide local pour 
touristes ornithologiques, c’est l’histoire réussie d’un 
« Orgambideska » américain et de son exploitation à 
grande échelle pour l'éducation et la sensibilisation 
du public, Parmi les appendices, citons le tableau 
complet de l'effectif total de chacune des 14 espèces 
comptées en migration d'automne chaque année de 
1934 à 1990, 


FAUVEL (B.) coordinateur 1991. Les Oiseaux de 
Champagne-Ardenne, 290 p. ill., 18 p. color. ht. 
Centre Ornithologique Champagne-Ardenne, Ligue 
de Protection des Oiseaux, Saint-Rémy-en- 
Bouzemont.- Témoin du dynamisme ornithologique 
d'une région célèbre entre autres par ses grands réser- 
voirs et leur avifaune prestigieuse, ce nouvel atlas 
régional couvre toutes les espèces, même les plus 
exceptionnelles et toute l’année, donc aussi bien lhi- 
vernage que la nidification. On y retrouve classique 
ment les cartes de répartition des nicheurs divisées en 
carrés. Les textes présentent une synthèse concise du 
statut de l'espèce, présent et passé, et de ses tendances 
évolutives. Ils indiquent aussi souvent l'origine des 
migrateurs où la destination des oiseaux locaux (re- 
prises de bagues), les causes de raréfaction éventuelle, 
les milieux fréquentés, les sex-ratio des hivernants et 
autres précisions intéressantes, Une solide référence 
régionale, même si toutes les connaissances accumu- 
lées par les nombreux observateurs n’ont pu être 
détaillées faute de place. Les photos couleur des prin- 
cipaux milieux sont une addition agréable, encore peu 
répandue dans ce genre d'ouvrage. 


FLINT (P.) & STEWART (P.) 1992. The birds of 
Cyprus. 234 p. ill. 16 pl. h.-t. color, 24 pl. h.-t. noir. 
B.O.U. checklist n° 6, British Ornithologists’ Union, 
Tring.- Seconde édition révisée et augmentée de 
cette avifaune très complète et détaillée de l'île de 
Chypre dont la position sur une zone de migration 
importante explique le nombre élevé d'espèces iden- 
tifiées alors que l’avifaune résidente est profondé- 
ment affectée par la chasse et la destruction des habi- 
tats. Notons toutefois la présence d'espèces et 
sous-espèces endémiques bien différenciées. De 


longs chapitres de présentation et d'abondantes don- 
nées en appendices complètent les classiques para- 
graphes (statut, biologie) consacrés à chaque espèce. 
La description de la pression de chasse est partieuliè- 
rement dramatique. 


Foscin (U.F.) & GELLINI (S.) 1992. Avifauna et am- 
biente in Provincia di Forli. La Communita di Ucelli 
come indicatori ecologici. Publication privée, sans 
adresse fournie.- Avifaune de la Province italienne 
de Forli (Romagne) présentée espèce par espèce, 
mais analysée globalement par milieu, types de végé- 
tation et altitudes avec de nombreux graphiques, 
illustrations, tableaux et dessins d'espèces nicheuses 


MaRiON (L.) coordinateur 1991. /nventaire national 
des héronnières de France, 1989. Muséum National 
d'Histoire Naturelle, SNPN, Ministère de 
l'Environnement, Paris.- Résultats détaillés du recen- 
sement des colonies de Hérons cendré, bihoreau, 
gardebœuf et crabier ainsi que d'Aigrete garzette en 
France en 1989. L'effectif de chaque colonie est 
donné séparément et comparé à celui des dénombre- 
ments précédents (1981, 1985). L'augmentation des 
Ardéidés nicheurs, d'abord rapide après leur protec- 
tion, se ralentissait déjà en 1989 et tend aujourd'hui 
se stabiliser, voire même à montrer des signes de dé- 
clin (Bihoreau). L'augmentation s’est faite chez 
toutes les espèces par la multiplication et la disper- 
sion des colonies, au détriment des grandes colonies 
dont le nombre de nicheurs stagne ou régresse. Cette 
stratégie d'exploitation optimale des ressources est 
bien illustrée par le rédacteur, spécialiste de cette 
question. Il importera de suivre la dynamique de ces 
espèces, même après la fin de leur expansion numé- 
rique et géographique car elles ont montré une 
remarquable faculté d'adaptation aux disponibilités 
alimentaires dès que les destructions systématiques 
nt cessé, Elle peuvent donc servir de bons indica- 
teurs du niveau de ces ressources en France. 


NIGHTINGALE (N.) 1992.- New Guinea. An island 
apart. XII + 146 p. ill. 74 pl. h.. color. BBC 
Books, Londres.- Toute l’histoire naturelle de la 
Nouvelle-Guinée décrite dans un texte vivant et soli- 
dement documenté, illustré d'excellentes photos, 
dont de nombreux oiseaux. C'est l’une des plus com- 
plètes et des meilleures présentations de la Nouvelle- 
Guinée que l'on puisse conseiller pour un publie non 
spécialiste. 

RATGLIFFE (D.) 1990.— Bird life of mountain and 
upland. XI 256 p. ill. Cambridge University Press 
Cambridge.- Description vivante, facile à lire et bien 
documentée du statut, de l’histoire et surtout de 
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l'écologie de toutes les espèces nicheuses des col- 
lines et montagnes du Pays de Galles, du nord de 
l'Angleterre et d’Ecosse, dont beaucoup de nicheurs 
subarctiques atteignent ici leur limite sud. Les 
oiseaux sont classés par grand milieux : pâturages à 
moutons, landes à grouses, forêts, tourbières, collines 
maritimes et sommets. Une lecture utile pour mieux 
profiter d’un voyage ornithologique dans ces régions 
toutes proches de chez nous, bien que ce ne soit pas 
le seul livre à traiter de cette avifaune. 


REMSEN (I.V. jr) 1991.— Community ecology of neo- 
tropical Kingfishers. XI 116 p. ill. University of 
California Publications, Zoology, vol. 124. Univer- 
sity of California Press, Berkeley.- Comparaison de 
l'habitat (structure. densité des poissons de surface) 
et de la niche (perchoirs, méthodes de pêche, sites de 
capture, taille des proies) des Martins pêcheurs dans 
trois localités, respectivement au centre (Amazone) 
et en limite (Béni) de l'aire de cohabitation des cinq 
espèces sud-américaines et dans la zone de sympatrie 
de trois espèces seulement, L'étude était principale- 
ment destinée à identifier les facteurs responsables 
de la diminution du nombre d'espèces le long du gra- 
dient latitudinal croissant, Seule l'hypothèse de la 
diminution des ressources est confirmée (densité et 
variété des poissons plus faibles dans le site à trois 
espèces) et, à un moindre degré, l'hypothèse de che- 
vauchement des niches. Une étude très classique 
dans sa forme dont on aurait aimé qu'elle soit com- 
plétée par des localités à 2 puis 1 espèce, dont l'au- 
teur trace pourtant la distribution précise. 


RoBiNs (S.D, Jr) 1991. Wisconsin birdlife, XV1I + 
702 p. ill, 1 pl. h.-u color. The University of 
Wisconsin Press, Madison et Londres.- Cet impres- 
Sionnant volume rassemble à peu près tout ce qui est 
connu des quelque 400 espèces répertoriées de l'état 
de Wisconsin aux Etats-Unis. Le traitement par 
espèce est très détaillé surtout dans la description des 
migrations. L'historique de l'ornithologie, qui 
compte quelques grandes figures nord américaines, 
et la géographie de l'état sont également très déve- 
loppés. Ce monument complète largement le 
« Wisconsin Birds » de Temple et le classique 
« Birds of Wisconsin » où le peintre Gromme donna 
la mesure de son talent (une de ses superbes planches 
est reproduite ici en frontispice). 


RO&ERTS (T.J.) 1991. The birds of Pakistan. XLI+ 
598 p. ill., 23 pl. ht. color. Oxford University Press, 
Karachi.- C’est le premier livre consacré uniquement 
à l'avifaune du Pakistan, bien que, avant l'indépen- 
dance de ce pays, la classique série de S. AL & D. 


RIPLEY couvrait aussi le Pakistan, Ce gros volume 
traite de 347 espèces de non p: la des- 
cription du pays, de l'historique des recherches, des 
problèmes de conservation et les listes d'espèces. Un 
second volume consacré aux passereaux est attendu. 
La présentation et le texte sont classiques mais bien 
documentés et détaillés, Cartes et planches sont d’un 
standard moyen mais suffisant pour un ouvrage de 
référence. L'abondance des données anciennes per- 
mettent de retracer l'évolution de beaucoup d'es- 
pèces dont la diminution est, comme souvent ailleurs 
aussi, dramatique. À ce titre, au moins l'intérêt de 
l'ouvrage dépasse les frontières du Pakistan. 


SEALY (S.G.) éd. 1990.— Auks at sea. 180 p.ill. 
Studies in Avian Biology n° 14, Cooper Ornitholo- 
gical Society.- Les dix-huit communications, présen- 
tées lors d’un symposium sur l'écologie des Alcidés 
en mer, sont ici réunies. Toutes sauf une portent sur 
les populations des deux côtés de l'Amérique du 
Nord, principalement sur le comportement alimen- 
taire et la distribution en fonction des proies chez les 
différentes espèces d’Alcidés en hiver et en période 
de reproduction. Trois études donnent enfin chacune 
un exemple de diminutions des populations dues à la 
mortalité dans les filets de pêche, aux marées noires 
et à l'effondrement des stocks de poissons par la sur- 
pêche, les trois problèmes qui menacent le plus 
tout les populations d'Alcidés. 


Suorr (L.L.), HORNE (I.F.) & MURINGO-GicHUKI (C.) 
1990. Annotated checklist of the birds of East Africe 
Proc. Western Foundation Vertebrate Zoo. 4 : 61- 
246.- Les auteurs expliquent en préambule les raisons 
qui les ont poussés à produire cette liste commentée 
des 1320 espèces d'oiseaux de l'Est Africain, qui à 
première vue faisait double emploi avec le classique « 
The birds of East Africa » (BRITTON ed. 1980). La sys- 
tématique et les noms anglais suivent les auteurs les 
plus récents. Le statut et la distribution détaillés sont 
donnés pour chaque espèce avec des indications suc- 
inctes sur les habitats et altitudes fréquentés. La répé- 
tition espèce après espèce des mêmes références aurait 
pu être évitée (numéros), ce qui aurait allégé les 
textes. Quelques photos de milieux sont les seules 
illustrations de cet outil de référence le plus récent. 


TROTIGNON (J.) 1991. Mauritanie, carrefour des oi- 
seaux. 113 p. ill. Nathan, Paris. Je n'hésite pas à 
dire que j'ai trouvé ce livre remarquable et passion- 
nant. La description d'un tel site, célèbre pour ses 
millions d'oiseaux, par un ornithologue de profes- 
sion, aurait pu rester essentiellement ornithologique. 
Sans négliger de présenter de façon très claire les 
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oiseaux et leur écologie, replacée dans le cadre de 
leurs migrations annuelles, l'auteur à su brosser un 
tableau très vivant de tout l'écosystème marin et dé- 
sertique, de son évolution historique et de ses popu- 
lations humaines aux adaptations aussi étonnantes 
que celles des oiseaux. Mélangeant anecdotes per- 
sonnelles et vision synthétique, il fait très bien com- 
prendre la subtilité des interactions et des équilibres 
en jeu pour déboucher tout naturellement sur les 
mesures de conservation à développer. Souhaitons 
que ce plaidoyer, aussi passionné que documenté, 
réveille le nécessaire soutien des autorités françaises. 


BIOLOGIE - ÉCOLOGIE 


BARKER (R.D.) & VESTIENS (W.J.M.) 1990.— The 
food of Australian birds. 1. Non Passerines. CSIRO, 
Australie. Simple liste nominale de toutes les proies 
identifiées pour chaque espèce d'oiseaux (non passe- 
reaux dans ce premier volume), au niveau taxono- 
mique le plus précis possible. Cette liste regroupe in- 
distinctement les contenus stomacaux des oiseaux 
collectés de 1963 à 1980 et les analyses où observa- 
tions extraites de la littérature (dont la couverture 
n'est d'ailleurs pas complète malgré les 699 titres 
cités). L'utilité de telles listes est discutable dans la 
mesure où elles ne sont accompagnées d'aucun com- 
mentaire ni surtout d’une indication de la fréquence 
relative des différentes catégories de proi 


BERTHOLD (P.) 1991. Orientation in birds. VII + 
331 p. ill. Birkhaüser Verlag, Bâle.- C'est le dernier 
ouvrage d'une longue série sur les mécanismes de 
l'orientation et de la navigation chez les oiseaux, 
C’est pourtant une synthèse particulièrement mo- 
derne de ce vieux problème qui nous est offerte en 
14 chapitres équitablement distribués et solidement 
construits, en majorité par des auteurs de l'école alle- 
mande dont c’est une spécialité. Sur la base d'expéri- 
mentations de plus en plus poussées, les différents 
facteurs supposés en jeu sont analysés en détail et 
leur utilisation possible est discutée à l'aide d’une 
documentation exhaustive et rigoureuse. Comme on 
pouvait s’y attendre, l’utilisation de mécanismes dé- 
sormais classiques (astres, magnétisme, vents, relie! 
mémoire, ete ..) est confirmée dans certains Cas mai 
la compréhension globale repose toujours sur lutili- 
sation de plusieurs mécanismes à la fois en propor- 
tion variable selon les espèces et les conditions. Li 
causes et conséquences écologiques à court et long 
terme, de même que les techniques nouvelles de 
Suivi par satellite ne sont pas oubliées. On ne peut 
que recommander cette mise au point solide. 


BIRKHEAD (T.R.) & MOLLER (A.P.) 1992. Sperm 
competition in birds. Evolutionary causes and conse- 
quences. X + 282 p. ill.Academic Press, Londres.- 
Fondamentalement, la compétition spermatique est la 
compétition entre le sperme de deux ou plusieurs 
mâles susceptibles de fertiliser une même femelle 
pendant une saison de reproduction donnée. Elle pro- 
vient de la tendance très répandue chez les oiseaux 
des deux sexes (et bien d’autres animaux) de s’ac- 
coupler si possible avec deux ou plusieurs partenaires 
différents. Ce comportement a d'importantes consé- 
quences et donne donc lieu à bon nombre d'études 
(24 pages de références en témoignent), d’hypothèses 
et finalement d'explications non pas tant sur les 
causes profondes que sur les bénéfices d’un tel com- 
portement pour l'individu concerné et pour l'espèce. 
Outre les modalités détaillées de la copulation, des 
conditions de la paternité et de la fréquence des copu- 
Jations hors couple, cette synthèse très complète s'in- 
téresse surtout aux corollaires et conséquences de la 
compétition spermatique. Ainsi les comportements 
qui donnent au mâle la meilleure assurance de pater- 
nité (garde de la femelle, fréquence des accouple- 
ments, territorialité), les coûts et bénéfices pour cha- 
cun des sexes des copulations hors couple et de la 
paternité extra-couple qui en découle, sont-ils lon- 
guements développés. L'influence plus générale de 
ce phénomène sur l’évolution des soins parentaux, 
des traits d'histoire naturelle, des systèmes de repro- 
duction et des comportements sociaux est aussi abor- 
dée. A noter que l'intérêt du lecteur français est ren- 
forcé par le lait que la quasi-totalité des exemples 
proviennent d'oiseaux européens familiers, que les 
illustrations sont démonstratives et nombreuses et 
que le style est clair, précis, avec un vocabulaire 
mple. Que demander de plus pour s'initier à un 
aspect moderne de la biologie évolutive ? 


ENS (BL), PERSMA (T.), WoLrr (W.F.) & ZWARTS 
L.) eds 1990. Homeward bound : problems waders 
face when migrating from the Banc d'Arguin, 
Mauritania, to their northern breeding grounds in 
spring. VII + 364 p. ill. 2 pl. ht. color. Ardea 78 
(1/2) special edition.- Ensemble de 22 études sur 
l'écologie et l'écophysiologie des limicoles hiver- 
nant sur le Banc d’Arguin en Mauritanie, par une 
équipe de 28 hollandais. L'adaptation aux conditions 
locales (climat, salinité, ressources alimentaires), les 
budgets énergétiques, les modalités de constitution 
des réserves adipeuses et le comportement migratoire 
des limicoles sur ce site majeur d'hivernage pour les 
populations européennes constituent des données cu 
pitales pour la compréhension de tout le cycle de 
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migration de ces espèces. Ces études sont également 
importantes pour la conservation (qualité de sites 
d’hivernage, mortalité hivernale, contraintes de la 
migration, compétition interspécifique). Nul doute 
qu'elles auront des répercussions non seulement sur 
les mesures de protection au Banc d'Arguin même, 
mais aussi sur l'aménagement et la conservation 
d'autres zones similaires le long de l'axe ouest euro- 
péen de migration des limicoles côtiers. Bel exemple 
d'efficacité alors que les français mieux implantés 
sur ce site prestigieux et depuis plus longtemps n'ont 
pas encore publié d'études modernes de portée inter- 
nationale (hormis les recensements initiaux qui ont 
suivi la découverte ornithologique de la zone). 
Soulignons enfin, car le fait est rare, que toutes les. 
études ont un long résumé en excellent français. 
L'introduction et le sommaire sont également tra- 
duits en français. Ceci marque encore le souci des 
hollandais de voir leurs travaux lus et utilisés en 
Mauritanie, au Sénégal et en France. 


GiLpiN (M.) & Hanski (1) éds 1991.— 
Metapopulation dynamics : empirical and theoreti- 
cal investigations. 336 p. ill. Academic Pre 
Londres.- La fragmentation sans cesse accrue des 
habitats naturels transforme beaucoup de populations 
animales autrefois continues en populations morce- 
lées ou métapopulations plus ou moins séparées les 
unes des autres et dont le fonctionnement dépend de 
la fréquence des échanges qui peuvent avoir lieu 
entre elles (processus d'extinction-dispersion-recolo- 
nisation). Cette dynamique des métapopulations est 
un sujet important en biologie de la conservation et il 
est heureux qu'aient pu être rassemblés en un 
volume les résultats d’un symposium sur les diffé- 
rents aspects du problème initialement publiés dans 
le « Biological Journal of the Linnean Sociery ». Les 
18 contributions font la synthèse des théories, 
concepts et études actuelles de terrain : dynamique 
des différents types de métapopulations à diverses 
échelles, extinctions, dispersion, colonisation, taille 
effective de population, interactions entre espèces, 
systèmes prédateur-proies. Comme souvent, l’orni- 
thologie joue un rôle important dans le développe- 
ment de ces idées et de ces méthodes d'analyse. 


GoLpamMER (1.G.) éd. 1991. Fire in the tropical 
biota. XNII+ 497 p. ill. Ecological Studies 84. 
Springer Verlag, Berlin.- Le feu a souvent été, mais 
est maintenant plus que jamais par l’action humaine. 
un élément important dans l’évolution des milieux 
tropicaux herbacés et forestiers et donc dans la com- 
position des faunes qui les habitent. Dans une série 
de synthèses ou d'études de cas couvrant toute la 


185 
ceinture tropicale, 46 chercheurs nous montrent les 
origines et les effets écologiques du feu sur les prin- 
cipaux types de végétation, y compris dans son 
optique historique et dans ses applications actuelles 
pratiques. Le rôle de l'Homme dans l’évolution des 
feux, dans la modification des écosystèmes qui en 
résulte et finalement dans la composition des peuple 
ments apparaît considérable, La dégradation générale 
des boisements et les conséquences sur les change- 
ments atmosphériques et climatiques globaux sont un 
sujet de préoccupation commun à beaucoup de ces 
études qui montrent à quel point l'impact du feu peut 
être important en induisant des types d'écosystèmes 
entièrement différents de ceux qui auraient évolué 
naturellement sans l'Homme avec une fréquence des 
incendies beaucoup plus faible. 


HAINING (R.) 1991. Spatial data analysis in the so- 
XXI+ 409 p. ill. 
Cambridge University Press, Cambridge.- Les pro- 
blèmes de distribution spatiale et d’échantillonnage 
de cette distribution sont courants en écologie, et 
bien entendu en ornithologie. Les techniques 
modernes d'échantillonnage, de traitements statis- 
tiques uni- ou multi-variés et de modélisation évo- 
luent rapidement. Cet ouvrage, très détaillé tout en 
restant didactique, présente utilement l'état de l'art 
de ces méthodes et sera profitable à tous ceux qui 
recherchent un traitement pointu sur la répartition 
dans l'espace et sa variabilité, aussi bien des ani- 
maux que de la végétation. 


cial and environmental sciences 


HAIRSTON (N.G.) 1991.— Ecological experiments. 
Purpose, design and execution. XII + 370 p. 
ill Cambridge University Press, Cambridge.- Cette 
troisième réédition de ce classique est la preuve de 
son succès et de son utilité. Bien plus que la simple 
observation comparative des phénomènes, la mani- 
pulation expérimentale des paramètres est à même 
de tester les hypothèses qui sont le point de départ 
de toute recherche écologique. Ce livre est plus 
qu'un manuel de recettes et de techniques, C'est une 
réflexion critique sur le choix des expérimentations 
à mener, sur les précautions à prendre pour qu'elles 
fournissent les résultats espérés et sur la meilleure 
façon de les exploiter. Il commence par présenter 
quelques grandes théories écologiques et les expé- 
riences auxquelles elles ont donné lieu. Puis vien- 
nent des exemples d'expérimentations satisfaisantes 
ou critiquables. Enfin une grande partie de l'ouvrage 
est consacrée à une description commentée, de la 
conception aux conclusions finales, d'expériences 
variées dans cinq types d'environnement (forêts, 
successions, déserts, eaux douces et marines). Le 
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grand nombre d'exemples et la largeur de leur inter- 
prétation forment un ensemble très riche d'enseigne- 
ment pour tout écologiste. 


HARVEY (P.H.) & PAGEL (M.D.) 1991. The compa- 
rative method in evolutionary biology. VIH 239 p. 
il Oxford University Press, Oxford.- La méthode 
comparative est si universellement utilisée en biolo- 
gie évolutive et en écologie que ce livre vient à 
point pour reprendre les bases, les principes et les 
méthodes que nous utilisons si souvent et parfois 
implicitement pour expliquer l’évolution de tel ou 
tel caractère morphologique, ou comportemental 
Les auteurs développent ainsi l'importance et l’utili- 
sation des relations phylogénétiques, les modèles et 
tests permettant d'analyser des variables discrètes 
ou continues, les différentes formes de relation allo- 
métriques et leur explication. Chaque fois, les 
méthodes sont détaillées et des applications 
concrètes sont données en exemple, faisant de ce 
livre un manuel pratique où la théorie reste limitée à 
la compréhension des techniques. 


HARVEY (P.H.), PARTRIDGE (L.) & SOUTHWOOD 
(LR.E.) 1991.— The evolution of reproductive stra- 
segies. VI+ 104 p. ill. The Royal Society, Londres.- 
La production de jeunes est coûteuse pour toute es- 
pèce et les interactions entre fécondité, longévité et 
mortalité sont nombreuses. Ces interrelations ont 
des valeurs partieulières pour chaque espèce en 
fonction des caractéristiques de leur habitat et de 
leur biologie. C’est pourquoi les stratégies de repro- 
duction sont aussi diversifiées. L'écologie moderne 
intègre ces « trade-off » dans un ensemble de théo- 
ries et de modèles (optimisation, génétique des 
populations.) qui expliquent ces stratégies dont la 
compréhension fait autant appel à la physiologie, à 
l'éthologie et à l'anatomie comparée qu'à la géné- 
tique où à la biologie évolutive. Les oiseaux notam- 
ment, qui sont parmi les animaux les mieux étudiés 
de ce point de vue, fournissent une grande variété 
d'exemples qui permettent de dégager certaines 
règles générales. Ce résultat d'un symposium de la 
Royal Society, tenu fin 1990, regroupe 11 chapitre 
par une vingtaine d'auteurs, qui sont autant de syn- 
thèses et de mises au point modernes sur les princi 
paux aspects de la compréhension des stratégies de 
reproduction chez les animaux. 


LOYE (LE.) & ZUK (M.) eds 1991. Bird-parasite in- 
teractions, Ecology, evolution and behaviour. XV+ 
406 p. ill, Oxford University Press, Oxford.- Les 
relations entre les oiseaux et leurs parasites externes 
et internes ont été relativement peu étudiées et ce 


n'est que depuis une dizaine d'années seulement que 
leur importance est apparue. Non seulement leur fré- 
quence chez les adultes et les poussins au nid mais 
leurs effets sur le comportement et le taux de survie 
des oiseaux ont donné lieu à plusieurs théories quant 
au rôle joué par les parasites sur la “fitness” de leurs 
hôtes, sur la régulation de leurs populations où même 
sur l'évolution du plumage des mâles, sans oublier à 
l'inverse les répercussions sur l'évolution des popu- 
lations de parasites. C'est l'ensemble de ces aspects 
qui sont traités chez la majorité des groupes d'oi- 
seaux en 21 chapitres écrits par 46 auteurs différents. 
Ils sont regroupés en 3 grands thèmes : écologie, 
comportement et sélection sexuelle. Tout n'est sans 
doute pas dit, mais la diversité des exemples et des 
approches donne une idée des relations hôtes-par 
sites chez les oiseaux et c'est le type de but fixé par 
cette nouvelle série de synthèses qui en est ici à son 
second volume 


Lucas (O.W.R.) 1991.— The design of forest land- 
scapes. XII+ 381 p. ill., Oxford University Press, 
Oxford. L'importance de l'écologie des paysages 
dans les recherches actuelles et de la gestion des 
paysages sur la richesse et l'organisation des com- 
munautés animales nous impose une réflexion sur 
la place des forêts, leur type de gestion, leur distri- 
bution et ses conséquences sur la valeur des pay- 
sages. L'abondance des exemples concrets bien 
illustrés qu'offre ce livre est une bonne introduc- 
tion à ces problèmes bien que restreints ici à la 
Grand-Bretagne, Tous les aspects (écologiques. 
économiques, historiques, esthétiques, etc …) sont 
abordés. 


Mocx (D.W.) éd. 1991.— Behavior and evolution of 
birds. Readings from Scientific American Magazine 
VIN 176 p. ill, W.H. Freeman & Co., New-York. 
Cette collection de 12 articles parus dans le 
Scientific American de 1978 à 1990 présente un 
panorama assez éclectique de l'évolution, des sys- 
tèmes de reproduction et de certains mécanismes 
comportementaux chez les oiseaux. Bien sûr , tout 
est loin d'être couvert par ces quelques études de cas, 
dont certaines datent d’ailleurs un peu, il n’en reste 
pas moins que ces synthèses sur des sujets particu- 
liers sont écrites et illustrées très clairement, 
dépouillées des calculs, tests, théories et citations qui 
rendent habituellement si rébarbative la lecture des 
publications scientifiques originales. Pour cet aspect 
instructif et facile à lire, on peut recommander l'ou- 
vrage à tous, amateurs et professionnels, d'autant 
que son prix est modique. 
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MoRkIsON (M.L.), RALPH (C.J.), VERNER (J.) & JEHL 
(ER. jr) 1990. Avian foraging : theory methodology 
and applications. X + 515 p. ill. Studies in Avian 
Biology n° 13, Cooper Omithological Society.- Cette 
imposante collection de 59 articles par 87 auteurs est 
entièrement consacrée au comportement alimentaire 
des oiseaux mais est essentiellement basée sur les pe- 
tits insectivores des forêts d'Amérique du Nord, Il est 
vrai que dans ce domaine précis, de nombreuses re- 
cherches ont été menées, mais les études anglaises 
par exemple sur d'autres insectivores ou celles plus 
nombreuses sur les limicoles et autres oiseaux d'eau 
sont encore plus importantes. Le titre de l'ouvrage 
aurait pu mentionner le champ restreint de ce qui se 
voulait une synthèse. Sont successivement envisagés : 
la quantification et les méthodes d'étude des régimes 
alimentaires, de l'importance de la prédation avienne 
et de son influence sur les populations-proies ; l’ana- 
lyse des comportements de chasse, ses méthodolo- 
gies et les variations spatiales temporelles ou inter- 
spécifiques ; les contraintes physiologiques et 
bioénergétiques ; enfin les aspects théoriques, les 
efforts de modélisation et leur confrontation aux 
données réelles. Ce dernier volet est dans l'ensemble 
moins développé que dans la littérature actuelle sur 
les comportements de chasse, mais le regroupement 
ici de nombreuses études de terrain poussées et bien 
résumées suffit en lui-même à rendre ce recueil utile 
et intéressant. Les efforts concernant la mise au point 
de méthodes d'étude, de traitement des données, de 
standardisation, de définitions ou d'objectifs peuvent 
être aussi étendus à d’autres domaines ou groupes 
d'espèces. Une abondante bibliographie (54 pages en 
petits caractères denses) complète le tout. Inutile de 
dire que les français brillent par leur absence de ce 
courant de l'ornithologie moderne, tant dans les au- 
teurs que dans les références citées. 


OWEN (1) 1991. The ecology of a garden. The first 
fificen Years. XII+ 403 p. ill. Cambridge University 
Press, Cambridge. Quinze années d’études minu- 
tieuses de la flore et de la faune (surtout invertébrée) 
d'un jardin anglais tout à fait classique dans la ville 
de Leicester, avec biologie et cycles annuels de 
beaucoup d'espèces. Considérations finales sur l'in- 
térêt de ce type de milieu, qui s'étend de plus en 
plus, pour la conservation de la nature et sur les 
modes d'entretien propres à augmenter sa richesse. 


OwEr (D.M.) éd. 1991. Current ornithology. Vol. 
8. XIV+ 335 p. ill. Plenum Press, New-York. 
Huitième volume de cet utile recueil annuel de syn- 
thèses sur les domaines les plus divers de l'oritholo- 
gie. Les sept chapitres traitent du panorama ornitho- 


logique de Nouvelle-Zélande, de la radioécologie 
chez les oiseaux, de la manipulation du sex-ratio, de 
la reconnaissance instinctive ou apprise des espèces 
dangereuses, du rôle des parasites dans la sélection 
sexuelle, de la théorie de la duperie pour expliquer la 
polygynie et de l'acquisition de l'efficacité de chasse 
en fonction de l'âge. Comme chaque fois, il s'agit de 
sujets pointus mais bien dans la ligne des recherches 
actuelles en ornithologie. 


PERRINS (C.M.), LEBRETON (J.D.) & HiRONS (G.J.M.) 
1991. Bird population studies. Relevance to conser- 
vation and management. XVI+ 683 p. ill. Oxford 
University Press, Oxford.- C'est encore une réussite 
de l’équipe de la Tour du Valat et des trois éditeurs 
que d’avoir réuni 43 des meilleurs auteurs en la ma- 
tière pour produire 30 contributions publiées sous 
forme d’un gros livre très bien édité, un an seulement 
après le fructueux symposium dont il est issu. Il 
s’agit soit de synthèses générales soit d’études parti- 
culières à long terme ayant déjà donné lieu à nombre 
de publications, mais mises à jour ici de façon 
condensée en faisant ressortir la préoccupation du 
symposium, à savoir les implications pour la conser- 
vation des études approfondies de populations d'oi- 
seaux. Deux démarches essentielles dominent ces 
études : - la mesure des paramètres démographiques 
et la détermination de la phase critique dans le cycle 
de l'espèce étudiée (recrutement, mortalité...) 

- l'identification des facteurs externes ou internes à 
la population limitant sa taille et sa survie. Ce sont 
les outils de base nécessaires à toutes gestion et 
conservation de population. On remarquera que les 
accents principaux sont mis par la plupart des auteurs 
non pas tant sur la compétition interspécifique ou la 
densité-dépendance, difficiles à mettre en évidence, 
mais plutôt sur une mesure précise de l'influence de 
la disponibilité de la nourriture, du comportement 
social intraspécifique, de la dispersion et du taux de 
prédation, reconnus comme des facteurs fondamen- 
taux dans la dynamique des populations, la sélection 
de l'habitat, la taille minimale des populations 
viables… L'éventail des espèces ou groupes étudiés 
va des passereaux aux perdrix, limicoles, oies, 
cygnes, cigognes, flamant, rapaces, oiseaux de mer 
etc., des populations naturelles à celles chassées, 
rares, en déclin ou trop abondantes, insulaires ou 
fragmentées. Sont également abordés les problèmes 
de méthodologie, de modélisation et de modèles 
démographiques, les conséquences de la prédation, 
du parasitisme ou de la pollution ainsi que les prin- 
cipes de gestion des populations. Il y manque bien 
sûr des chapitres importants soit parce qu'ils ne sont 
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pas encore suffisamment étudiés (par exemple, la dy- 
namique des espèces tropicales) soit parce qu’ils ont 


donné lieu par ailleurs à des synthèses particulières 
(comme.la gestion des espèces migratrices ou colo- 
niales). Cette somme de solides données de terrain, 
empiriques, comparatives ou expérimentales, alliée 
aux approches théoriques, avec un souci constant de 
faire ressortir les implications pour la conservation, 
sera un outil précieux pour les gestionnaires propre- 
ment dits qui, soit dit en passant, étaient peu présents 
à cette assemblée de chercheurs. La complexité et la 
multiplicité des interrelations entre facteurs régissant 
la dynamique des populations peuvent paraître à pre- 
mière vue décourageantes, de même que les diffé- 
rences entre espèces ou milieux, Toutefois des règles 
générales apparaissent comme l'importance de la 
qualité et de la quantité de la nourriture et des habi- 
tats. Ces constantes permettent d'orienter rapidement 
les recherches sur la conservation de telle ou telle 
espèce, alors qu'on a souvent vu par le passé des 
gestionnaires perdre un temps précieux à combattre 
des facteurs qui n'étaient pas fondamentaux. Ce pre- 
mier volume de l’« Oxford Ornithology Series » est 
encourageant (le second concerne les interactions 
oiseaux-parasites) et témoigne de la vitalité des 
recherches ornithologiques qui n'ont pas fini de 
jouer un rôle majeur en écologie. 


PIMM (S.L.) 1991.— The Balance of Nature ? 
Ecological issues in the Conservation of Species and 
Communities. XWI + 434 p. il. University of Chicago 
Press, Chicago.- Les ouvrages sur la biologie de la 
conservation se multiplient au rythme exponentiel de 
la croissance même de cette science, en réponse 
d'ailleurs à la montée des problèmes. Ce volume mé- 
rite une attention toute particulière, non qu'il apporte 
des idées nouvelles mais parce qu’il fait une synthèse 
particulièrement claire et bien documentée sur 
l'équilibre des communautés et le vieux débat sur la 
relation entre complexité et stabilité des peuplements 
et des écosystèmes. Sur le thème central de la stabi- 
lité qui ressort tout au long, ce livre est organisé 
autour de quatre grandes sections, résilience, variabi- 
lité, persistance et résistance, qui sont les principaux 
types de réactions permettant le maintien d’une cer- 
tain équilibre dynamique. Sont particulièrement ana- 
lysés les effets des caractéristiques biologiques des 
espèces, des chaînes alimentaires et des écosystèmes 
sur ces quatre grands mécanismes et par conséquent 
sur la stabilité des communautés. Les questions sont 
importantes d’un point de vue théorique (Qu'est-ce 
qui structure les communautés ? Quels sont les fac- 
teurs influençant la dynamique des peuplements ?) 


D'un point de vue appliqué, c'est tout le fondement 
de la gestion des espèces qui est mis en cause : 
quelles sont les modalités et les facteurs d'extinction, 
les causes de réussite ou d'échec et les conséquences 
des introductions ou des suppressions d'espèces, les 
facteurs qui favorisent ou non la diversité spécifique ? 
Tout au long de ces 17 chapitres, les modèles théo- 
riques, les expérimentations réalisées et des 
exemples démonstratifs d'observations empiriques 
sont exposés. La synthèse de ces différentes 
approches permet de bien appréhender les problèmes 
et les réponses apportées jusqu'ici par les écolo- 
gistes. Un résumé à la fin de chaque chapitre permet 
une lecture plus rapide si nécessaire. Au total on en 
peut que recommander cette lecture aussi bien aux 
étudiants et amateurs qu'aux chercheurs et aux ges- 
tionnaires de l’environnement. 


SAUER (ILR.) & DROEDGE (S.) éds 1990.- Survey de- 
signs and statitistical methods for the estimation of 
avian population trends. 166 p. ill., Biological 
Report 90 (1), U.S. Fish and Wildlife Service, 
Washington. Bien que formé d'analyses particu- 
lières juxtaposées (26), ce recueil constitue une dis- 
cussion assez exhaustive des analyses des tendances 
d'évolution numérique chez les populations d'oi- 
seaux, des méthodes employées, de leurs limites et 
de ce que l'on peut raisonnablement en déduire. Une 
première partie présente les principaux projets à long 
terme qui, aux Etats-Unis ou en Angleterre, tentent 
de suivre la dynamique des populations d'oiseaux où 
de certains groupes. La seconde partie discute les 
modalités, les avantages et les défauts de différents 
types de suivis. Enfin une troisième partie plus brève 
analyse les tendances de la population d’un gobe- 
mouche nord américain. L'ensemble doit être recom- 
mandé notamment à tous ceux qui participent en 
France au programme STOC dont les buts sont com- 
parables. 


Surra (L.M.), PEDERSON (R.L.) & KAMINSKI (R.M.) 
1989. Habitat management for migrating and win- 
tering waterfowl in North America. XU + 560 p. ill. 
Texas Tech University Press, Lubbock, Tx.- C'est le 
premier ouvrage aussi complet et détaillé décrivant 
toutes les zones humides importantes d’hivernage 
des oiseaux d’eau en Amérique du Nord. (Etats-Unis 
et Mexique), leur peuplement et surtout la gestion 
des habitats qui y est menée pour favoriser cet hiver- 
nage, ainsi que les facteurs limitant et les menaces 
qui pèsent sur ces milieux et leur faune. Vingt longs 
chapitres passent en revue chacun une région carac- 
téristique, les chapitres étant regroupés selon les 
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quatre grandes voies de migration (Atlantique, 
Mississippi, Centrale et Pacifique). C’est avant tout 
pour l'écologiste et le gestionnaire une mine 
d'exemples très variés, adaptés à chaque situation, de 
gestion des milieux humides en faveur des oiseaux 
d’eau hivernants (surtout Anatidés). Tous les types 
d'opérations, à petite et grande échelle, à court et 
long terme, sont illustrés dans une région ou l’autre, 
ainsi que les résultats obtenus sur les effectifs, les 
durées de stationnement et le taux de survie des oies 
et canards notamment. Nombre de ces techniques se- 
raient applicables en Europe même si les moyens et 
les surfaces disponibles y sont plus limités qu'Outre- 
Atlantique. 


SPELLERBERG (LF.) 1991.— Monitoring ecological 
change. XVI + 334 p. ill. Cambridge University 
Press, Cambridge.- Le suivi des populations, des 
communautés et des écosystèmes pour en déterminer 
l'évolution, ses causes et ses conséquences est de- 
venu une activité majeure des écologistes chargés de 
gérer et de conserver les richesses naturelles. Cette 
introduction sur les façons de mener de tels suivis et 
d'exploiter les résultats, est actuellement la plus 
complète du genre et donc bien venue. Après avoir 
passé en revue les grands programmes de monitoring 
dans le monde et spécialement aux Etats-Unis et en 
Europe, l’auteur expose les bases et l'expression des 
résultats des suivis (indicateurs, variables biolo- 
giques, indices de diversité, similarité, ...). Puis il 
détaille la réalisation de tels programmes (popula- 
tions d'oiseaux, milieux aquatiques) ainsi que leur 
application à des problèmes actuels comme les 
conséquences de l'insularisation où des modifica- 
tions de paysage, ainsi que la conservation des 
espèces. Enfin la façon de concevoir et de mener à 
bien des études d'impact n'est pas oubliée. Les béné- 
ficiaires potentiels de cette mise au point sont donc 
nombreux et l'on ne peut que leur en recommander 
une lecture attentive. 


STACEY (P.B.) & KOENING (W.D.) eds 1990.— 
Cooperative breeding in birds. Long-term studies of 
ecology and behavior. XNIM+ 615 p. ill. Cambridge 
University Press, Cambridge.- Les systèmes de re- 
production qui impliquent plus de deux adultes co- 
opérant à l'élevage d’une même nichée ont été mis 
en évidence assez tard mais apparaissent maintenant 
de plus en plus fréquents surtout en régions tropi- 
cales. Ils ont donné lieu à un grand nombre de re- 
cherches en raison surtout de la contradiction entre le 
comportement apparemment altruiste des « aides », 
qui se consacrent à l'élevage des jeunes dont 
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ont pas les parents, et la théorie de la sélection indi- 
viduelle qui voudrait que chacun investisse dans la 
propagation de ses propres gènes. Au moins deux 
autres livres ont récemment été consacrés à une syn- 
thèse de ces comportements chez les oiseaux 
(BROWN : « Helping and communal breeding in 
birds » et SKUTCH : « Helpers at birds’ nests ») 
Toutefois celui-ci s’en distingue par son approche 
qui ne prétend pas à l'exhaustivité mais donne néan- 
moins le meilleur panorama de la question dont nous 
disposons actuellement. Il présente en effet séparé- 
ment 18 études particulières de populations de 20 es- 
pèces variées sur les 5 continents (l'Asie n’est repr 
sentée que par le Cratérope écaillé et l'Europe par 
l’Accenteur mouchet). Ces études sont choisies pour 
être parmi les plus longues, les plus approfondies et 
les plus représentatives de cas différents. D'ailleurs, 
chacune tend à insister sur un aspect particulier du 
problème. Certes elles sont loin d'être les seules 
existantes, ni même de couvrir toutes les variantes 
possibles de ce système de reproduction, mais elles 
en donnent une excellente image. Elles permettent en 
tout cas de bien avancer dans la réponse aux ques 
tions fondamentales : quel est l'intérêt qu'ont des 
individus à rester sur le territoire parental comme 
auxiliaires plutôt que de se disperser pour nicher 
eux-mêmes ? Comment ces oiseaux finiront-ils par 
se reproduire eux-mêmes et quelles sont les modali- 
tés de leur « ascension sociale » ? Quelles sont donc 
les explications adaptatives et évolutives de ce com- 
portement ? Quelles sont surtout les contraintes envi- 
ronnementales qui provoquent un tel système social 
et est-ce bien pour ces espèces la meilleure alterna- 
tive pour faire face à ces contraintes ? Chaque étude 
est résumée complètement dans un style simple, 
« naturaliste » Serait-on tenté de dire, sans la multi- 
tude de chiffres et de tests qui rendent si peu at- 
trayante la lecture des publications ornithologiques 
actuelles. Ne serait-ce que pour cela, j'en recom- 
mande vivement la lecture à tous. 


WALKER (L.C.) 1990. Forests. À Naturalist's guide 
10 trees and forest ecology. XI+ 288 p. il. J. Wiley 
& Sons, New-York. Présentation des principaux 
types d'arbres et de boisements d'Amérique du 
Nord, de leur écologie, de leur utilisation, de leur ré- 
génération. Vision très orientée d'un ingénieur fores- 
tier qui n'oublie cependant pas les usages multiples 
de la forêt, tant prônés aujourd’hui, ainsi que la for- 
mation des naturalistes en proposant des séries 
d'exercices à la fin de chaque chapitre. 


WiLLOUGHBY (E.J.) 1991.— Molt of the genus Spizella 
(Passeriformes, Emberizidae) in relation to ecologi- 
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cal factors affecting plumage wear. Proceedings 
Western Foundation of Vertebrate Zoology, Vol. 4, 
n° 4. 40 p. ill.- Etude dense et très pointue de la mue, 
de son déroulement et des conditions écologiques qui 
l’influencent chez les 6 espèces de bruants nord amé- 
ricains du genre Spizella. 


CONSERVATION 


BEISSINGER (S.R.) & SNYDER (N.F.) éds 1992.- New 
World Parrots in crisis. Solutions from conservation 
biology. XV + 288 p. ill. Smithsonian Institution 
Press, Washington. Les Psittacidés sont particuliè- 
rement menacés car ils sont à la fois l’objet d’un 
commerce intense pour l’élevage en captivité et 
d’une chasse fréquente pour la viande ou les plumes. 
De plus nombre d’espèces sont très sensibles à la 
destruction des forêts tropicales tandis que d’autres 
sont exterminées pour les dégâts qu’elles sont accu- 
sées de commettre aux cultures. Les nombreuses 
espèces, insulaires ou continentales, d'Amérique 
latine couvrent l’ensemble de ces cas et bien peu 
d’entre elles ont des effectifs florissants où n’ont pas 
régressé. C’est aussi dans les néotropiques qu'ont 
été lancés le plus de programmes de conservation et 
c’est principalement l’objet de ce livre que de 
décrire et d'analyser les différentes stratégies de 
conservation en cours ou à développer. Sont aussi 
abordées les potentialités et les limites de l’écotou- 
risme, d’une exploitation durable, de la reproduction 
en captivité et des réintroductions, la conservation 
des habitats. Tout au long de ces onze chapitres 
apparaissent la gravité de la situation pour certaines 
espèces et même notre manque de connaissances sur 
l'écologie de beaucoup d’entre elles. Des solutions 
variées sont proposées, certaines discutables ou illu- 
soires, d’autres seront longues à porter leurs fruits 
(éducation du public) mais les enjeux sont bien 
posés. Reste à agir … et à temps ! 


CANNELL (M.G.R.), MALCOLM (D.C.) & ROBERTSON 
(P.A.) éds 1992. The ecology of mixed-species 
stands of trees. VIII + 312 p. ill. Blackwell Scientific 
Publications, Oxford.- Cette onzième publication 
spéciale de la British Ecological Society, issue 
comme les précédentes d’un symposium particulier, 
est consacrée au fonctionnement et aux avantages 
écologiques ou économiques des boisements mixtes 
(surtout d'Europe occidentale moyenne) par rapport 
aux plantations monospécifiques. Les aspects abor- 
dés sont variés depuis la synergie entre espèces 
d’arbres, les fonctions mycorhyziennes ou fixatrices 
d'azote et la réduction des risques de chablis ou de 


pullulations d'insectes jusqu’à la diversité des micro- 
habitats pour la faune et les rendements de produc- 
tion en bois. Le seul article spécifiquement consacré 
aux oiseaux porte sur l'influence de la proportion de 
chênes sur la composition de la communauté d’oi- 
seaux en forêt de Crécy dans le nord de la France. Il 
y a dans ce volume des arguments très variés pour 
soutenir une sylviculture « naturelle » d’essences 
forestières en mélanges variés et qui pourraient être 
opposés aux tendances simplificatrices de notre 
Office National des Forêts. 


FARMER (D.G.) & Rycrorr (M.J.) 1991.- Computer 
modelling in the environmental sciences. XV+ 379 p. 
ill. Clarendon Press, Oxford.- La modélisation est 
aujourd’hui couramment employée dans tous les do- 
maines de l’environnement. Les 29 contributions de 
ce livre nous fournissent autant d'exemples et de mé- 
thodes de simulation et de prévision de phénomènes 
hydrologiques, océanographiques, climatiques, atmo- 
sphériques, d’érosion, de circulation des polluants où 
d'évolution des paysages, zones de végétation. 


GOLDAMMER (J.G.) éd. 1992.— Tropical forests Hs 
transition. Ecology of natural and anthropogenic dis- 
turbance processes. VII + 270 p. ill. Birkhaüser 
Verlag, Bâle.- La conservation des forêts tropicales esl 
un des problèmes écologiques majeurs d’aujourd'hul. 
La multiplication des ouvrages consacrés à ce biome, 
à ses biocénoses et à leur devenir est impressionnante. 
Celui-ci est consacré à l'impact des activités humaines 
passées et présentes sur la faune, la flore et la structure 
des forêts tropicales. Il analyse par des études de cas 
variés le rôle et l'importance des perturbations dans 
l'évolution de ces forêts, leur fonctionnement et Jeur 
régénération, leur exploitation durable ainsi que l'im- 
pact de la dégradation de ces forêts sur le climat glo- 
bal. Le rôle des vertébrés est principalement limité 
aux grands mammifères. 


HUNTER (M.L.) 1990. Wildlife, forests and forest} ; 
XIV+ 370 p. ill. Prentice Hall, Englewood Cliffs: 
N.J. .- J'ai beaucoup apprécié ce livre pour sa clarté 
et sa simplicité, dans la présentation de problèmes 
très actuels relatifs à la conservation de la biodiver” 
sité dans les forêts exploitées et gérées par Jen fee 
tiers. Tous les aspects sont abordés même si cette 
exhaustivité a pour conséquence inévitable un ral 
ment un peu superficiel de certaines questions 
Toutes les échelles sont envisagées, de même que les 
types de gestion et leurs conséquences sur les SAUE 
munautés animales et végétales. Tout en gardant 4 
Optique résolument écologique, l’auteur analys® 
néanmoins avec équilibre les diférents points de + 
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et tient compte notamment des impératifs de produc- 
tion si chers aux forestiers. C’est le principe de la 
forêt patrimoine commun à usages multiples qui pré- 
vaut. Toutes les théories actuelles de la biogéogra- 
phie ou de la biologie de la conservation sont très 
concrètement expliquées et illustrées d'exemples 
pratiques voire d’anecdotes qui rendent la lecture 
très facile et agréable. Bien que basé essentiellement 
sur l'Amérique du Sud, l’ensemble reste tout aussi 
adapté aux autres forêts tempérées. Les forêts tropi- 
cales, elles, sont peu citées mais il est vrai que la 
foresterie y est encore balbutiante. Aucun ornitho- 
logue ne peut se désintéresser de ces questions et de 
leurs solutions dont dépendent à terme le maintien de 
nos avifaunes forestières de plus en plus malmenées 
par la sylviculture intensive. 


MYERs (N.) 1992. The primary source. Tropical fo- 
rests and our future. XXXII + 416 p. ill. W.W. 
Norton & Co., New-York.- Edition réactualisée 8 ans 
après sa première parution d’un classique de l’un des 
avocats les plus célèbres de la conservation des forêts 
tropicales. De longs prologue et épilogue additionnels 
font notamment le point de l’évolution du problème, 
ou plutôt de la régression constante de ces forêts mal- 
gré une prise de conscience mondiale et spectaculaire. 
Comme d’autres ouvrages de Myers, c’est une mine 


d'exemples et de faits précis, illustrant les situations” 


ou les différents facteurs et servant d'arguments ou de 
propositions de conservation. Bien sûr l'ouvrage est 


EN BREF... 


destiné à la sensibilisation d’un large public et de res- 
ponsables. Il n’est donc pas possible chaque fois de 
nuancer les propos et d’analyser en détail les sources 
et les faits. L'urgence et l'importance des enjeux ne 
laissent hélas plus guère de temps aux analyses pous- 
sées et les vulgarisateurs comme Myers doivent se 
contenter de conclusions ou de données dont l’inter- 
prétation peut parfois laisser à désirer pour le scienti- 
fique rigoureux. 


SEiTz (A.) & LOESCHKE (V.) éds 1991.— Species 
conservation : 4 population-biological approach. 281 
p. ill. Birkhaïüser Verlag, Bâle.- Cet ensemble de 
contribution par des scientifiques de disciplines va- 
riées est consacré aux mécanismes et conséquences de 
la diminution des espèces animales et végétales. Par 
des approches génétiques, démographiques, évolutives 
et expérimentales, il analyse comment les dégrada- 
tions environnementales affectent la structure et la dy- 
namique des populations ainsi que les interactions 
entre populations. La plupart des auteurs s'efforcent 
de définir le champ d'applications pratiques qui les 
concerne et le type de décisions qu'il serait nécessaire 
de promouvoir. Les problèmes de stochasticité démo- 
graphique, d’hétérogénéité spatiale et temporelle, de 
fonctionnement de métapopulation, de plasticité phé- 
/notypique ou comportementale, de variabilité géné- 

tique et de taille minimale de populations sont abordés 
avec des exemples concrets et une relation constante 
avec les implications pour la conservation. 


M Le Groupe d'Omnithologie du Maroc C 


tifs sont l'éducation du public et la recherche scientifique. 
bliée afin d'informer les sociétaires des activités développées par 
ervations 
traitant d'espèces marocaines .… 


Le Groupe fait appel à tout rapport d'obs 
Maroc, aux photographies et diapositives 
Contact : G.O.MA.C., Département 


M En 1991, un programme de 
d'avocettes du Delta du P6 en 
bagues noires gravées avec des lettre 
ces oiseaux doivent être transmises : 


Contact : L. CAsINI, Via F. Casadei 30, 
Savena inferiore 9, 40061 Minerbio BO (Italie). 
M L'AD.N. (Associacid per la Defensa de la Natu 
la réalisation d'un atlas des oiseaux nicheurs 


d'une durée prévue de cinq ans, est basé 


côté. Toute personne désirant participer à cett 
Contact : A.D.N. Atlas, Apartado de Correos 


de Biologie, Faculté des 


marquage à débuté 
Italie. Adultes et 
s et chiffres blancs. 


entral (G.O.MA.C.) a été créé en 1991 et ses objec- 


Une revue Porphyrio, est pu- 
l'asssociation. 
d'ornithologues étrangers en visite au 


Sciences, Meknès (Maroc). 


sur les populations nidificatrices 
poussins ont été marqués avec des 
Toutes informations concernant 


47037 Rimini (Italie) ou R. TINARELLI, Via, 


ra) entreprend à partir du printemps 1992 


de la Principauté d'Andorre. Ce travail, 


sur la prospection de carrés d'un kilomètre de 


e enquête peut contacter l'association : 
E 2148 (Principauté d'Andorre). 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
1991. Voici quelques titres disponibles. 


2508. L. & P. MarION (1982).— Le Héron garde-bœufs 
Bubulcus ibis niche dans l'Ouest de la France. 

0705. P de TrisraN (1939). Oologie de la Loire de ses 
rives d'Orléans à Beaugency. 

0764. N. MayauD (1946). La migration du Gobe- 
mouches noir en France. 

2559. R.-J. MONNERET (1983) 
le Faucon pèlerin. 

2366. 1.-M. TImoLLAY (1979) La migration des grues 
à travers l'Himalaya et la prédation par les 
Aigles royaux. 

0744. O. MEYLAN (1941-1945) 
question de la subspécificité. 

2024. H. KUMERLOEVE (1972). Liste comparée des oi- 
seaux nicheurs de Turquie méridionale, Syrie et 
Liban. 

2726. G. Outoso (1987).— Les pouillots orientaux en 
France 


L'aide à l'élevage chez 


Remarques sur la 


Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F) : 
C1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 


90 Fou 70 F (1) 
75 Fou 50 F(1) 
65 Fou 50 F(1) 
100 F ou 50 F (1) 


+ Pour les années antérieures à 1950 
+ Pour les années 1950 à 1979 

+ Pour les années 1980 et suivantes 
+ Pour les numéros 1987 à 1990 (4) 


(remise importante sur quantité) 


LOTS 


15- 24 fascicules = 30 % 
+ de 24 fascicules = 40 % 


(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 


Lu 


LIVRES ANCIENS 


BENT (1927, 1929, 1932, 1937, 1938, 1939, 1940, 
1942, 1946, 1948, 1949, 1968). — Life 
history of north american birds : 10 volumes, 
plus de 4500 pages 

La collection 1000 F 


ATKINSON-WILLES (1963). — Wildfowl in Great 
Britain : 368p, 14 planches couleurs de Peter 
Scorr, 30 photos. 

Le livre 150 F 


| 
Proceedings International Ornithological 
Congress : IX° (1938) et XI°(1954). 
Le livre 200 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : XII° (1958) et XIIF (1962). 
Le livre 350 F 


Proceedings of The birds and man. Symposium - 
Johannesburg 1983 : 361 p. 
Le livre 100 F 


Fifth Pan African Ornithological Congress - 
Malawi 1980 : 885 p. 
Le livre 200 F 


r. — Écologie des oiseaux du Maroc 
oriental, 160 p, 26 planches hors texte. 
La thèse 200 F 


Les « Notes d'ornithologie 
française » 


13 fascicules qui font le point sur 
l'avifaune française au fil des années 


La collection 700 F ou 600 F (1) 
(+ port 40 F) 


Oiseaux de Corse n° 7 ] 
Oiseaux de la nuit n° 11 


Deux disques 33 tours de C. CHAPPUIS 
Exceptionnel par l'originalité et la 
qualité des enregistrements. 

La collection 100 F ou 80 F (1) 

(+ port 20 F) 
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